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ROOAMBOLE

do-Cour n'existera plus. Elle aura été la réunion de quatre ou
cinq drôles de bas étag( et la société sera sauvde... grg-,e à
moi. Hein I qu'on dir,-tu ?

- Mon oncle, murmura Rocambole stupéfait d'admiration,
vous êtes un homme de génie 

- Il faut bien étre quelque chose en ce monde, répondit
modestement sir Williams.

- Ah çà, reprit Rocambolo, tout cela est bel et bon, mals si
vous gardez pour vous seul je secret de votre vengeance, je
devrais au moins savoir quelque chose de cotte fameuse opéra-
tion que vous qualifiez de gyantesque et pour laquelle vous
m'avez fait réunir les six Valets-de-Cour que vous avez vus ce
soir.

- Je vais te dire ce qu'il est indispensable que tu saches.
- Voilà tout?
- Voilà tout, mon fils. Un homme prudent doit garder son

dernier mot comme une poire pour la soif.
Le baronnet repoussa la table, car il avait achevé son repas,

alluma un cigare, se renversa dans son fauteuil, aspira et rendit
quelques gorgées de fumée, et dit:

- Tu sais déjà que le marquis Van-Hop est un riche Hol-
landais qui passe les hivers à Paris. On lui donne cinq ou six
cent mille livres de rente; mais cette fortune est une misère
auprès de celle qu'il pourrait avoir s'il n'était pas marié.

- Tiens, dit Rocambole, voilà qui est bizarre.
- Voici comment, continua 'e baronnet. Le marquis Van-

Hop avait un oncle; cet oncla quitta la H.ye pauvres comme
Job, avec une pacotille sur le dos. Il alla aux Indes, y servit la
Compagnie et y fit une fortune fabuleuse. Il a laissé vingt mil-
lions à sa fille unique, l'enfant d'une Indienne, une femme qui a
tous les instinctF du sauvage unis à toute l'éducation d'une fille
de nabab retirée à Londres et pensionné royalement par Sa
Majesté britannique.

- Tiens ! interrompit Rocambole, voici qui commence à
peu près comme un roman.

- Le roman est l'histoire de la vie, mon fils, répliqua gra-
vement le ba.:onnet. Mais je continue. Il y a dix ans, le mar-
quis alla aux Indes voir son oncle; il y inapira un violent amour
à sa cousine, et sa cousine déclara résoluinent à son père qu'elle
n'épouserait jamais un autre homme que lui. Malheureusement
le marquis annonçait alors un voyage autour du monde, comme
doit le faire tout hcnnete Holland&is, voué par ses aiu= au culte
des missions. Le marquis avait commencé son voyage par les
Antilles; il s'était arrêté à la Havane espagnole, et il y avait vu
et aimé sur-le-champ une jeune créole qui se no-umait Pepa
Alvarez. Le marquis était jeune, il n'était pas encore possédé
de la soif de l'or; il se trouvait assez riche, et au lieu d'épouser
sa cousine, il s'en retourna à la Havane, où il fit la sonorita
Pepa Alvarez marquise Van-Hop.

- Le niais! murmura Rocainbole, peut-on cra 'her ainsi
sur vingt millions!

Il en avait six...
- C'est une mauvaise raison, mon oncle.
- Soit, je poursuis. Mais le marquis était loin de s'imagi-

ner quel volcan de passion il av:it allumé dans le cour de cette
fille du ciel indien. Elle l'aimait, elle l'aimait avec furie,comme
les bonzes de son brûlant pay., aiment le dieu Sivah, et elle eût
tordu, éventré elle-même, arraché avec ses ongles le cour de la
Havanaise, lorsqu'elle apprit, au bout de trois ans, pourquoi
son beau cousin, qu'elle attendait toujours, ne revenait pas...
Il y a huit ans que le marquis est marié, il y en A cinq que l'In-
dienne rève une de ces vengeances splendides comme je sais les
comprendre...

- Elle hait donc le marquis ?
- Non, elle l'adore plus que jamais.
-- Mon Dieu 1 d;t ingénûment Rocambole, il est pourtant

facile de se débarrasser d'une rivale, quand on est née dans
l'Inde et qu'on a vingt millions.

Sir W!liams haussa les épaules.
- Tu es jeune, non fils, dit-il avec dédain.
Rocambole le regarda.
- Dame 1 fit-il, il me semble qu'il y a cinqiante maniLrs

différentes de rendre un homme veuf. Si l'Indienne me donnait
cent mille francs, à moi...

- Elle m'a promis cinq millions, dit froidement le baron-
net.

Rocambole jeta un cri de stupéfac tion.
- Et la marquise vit encore ? dit-il.
- Oui, fit le baronnet d'un signe de tête.
- Mais alors elle vous les a promis... il y a... une heure.
- Non, Il y a un an.
- Et vous avez... attendu ?
- Mon fils, dit le ba7onnet, la petite conversation que nous

avons ensemble me confirme dans une opinion que j'avais déjà
sur toi...

- Laquelle, mon oncle ?
- C'est que tu manques de pénétration. Tu as do bonnes

dispositions, tu exécutes assez bien un plan, mais...
- Mais ? interrogea Rocambole, qui se mordit les lèvres.
- Tu ne sais pas le concevoir. Au surplus, tu esjeune, cela

viendra.
Et le baronnet ajouta d'un ton plus doux:
- Comment, étourdi, tu t'imagines que lorsqu'une femme

aime éperdument un homme, lequel ne l'aime pas et aime, au
contraire, une autr3 femme, il suit de faire assassiner ou eni-
poisoiner cette dernière pour arri rjusqu'à lui?...

- C'est juste, mon oncle.
- Mais comprends donc,jeune brute, q.. le marquis aime

sa femme; que si sa femme mourait, il serait capablie do se tuer,
ce qui fait que l'Indienne en serait pour ses frais...

- Je comprends cela, mon oncle.
- Par conséquent, mon cher niais, il faut que le jour où la

marquise mourra, son mari ait cessé de l'aimer... et cependant
il ne faut pas qu'il en aime une autre que l'Indienne.

- Diable! voilà qui se complique étrangement, il me sein-
ble.

- Alors l'Indienne, qui a parfaitement saisi la justesse de
ce raisonnement, et qui, cependant, ne veut pas renoncer à son
amour, n'a eu d'autre ressource que de se jeter dans mes bras
et de m'offrir cinq millions.

- Où l'avez-vous rencontrée ? demanda Rocamubole, intri-
gu-é.

- A New-York, l'année dernière. Oh! c'est toute une bis
toire, e-t je veux bien te la dire.

- Voyons I interrogea Rocambolo.

V

Le barounet alluma un second cigare et reprit:
- C'était quelqaes jours avant notre dé»art de New-York.

Notre voyage n'avait pas manqué de périp6ties et d'aventures:
nous avions en des hw'mi et des has. La police américaine est
bonne fille, mais je ne connais pas .e plus mauvaisi pays que les
Etats-Unis pour y vivre honnètement. On n'y peut traiter eui
grand aucune affaire. Bref, je n'emportais guère en Europe
qu'une centaine de mille francs, une miere, quand ou songe
que nous étions depuis trois ans on Amérique.

" Un soir, comme je rentrais à notre hôtel, je vis passer une
voiture attelée de quatre chevaux et conduite à la daumont.

" Au fond de cette voiture, j'aperçus une femme do vingt-
cinq à trente ans.

" Elle avait une figure étrange et do celles qu'ou n'outi 0
jamais.

" Pour un Européen, c'est-à-dire un homme qui n'est, point
initié -à tous les mystères des croisements de race, cette femme
était blanche; on aurait pu, à son costume, la preudre pour au
Parisienne brune. Pour moi, c'était une femme de couleur;
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non pas la femme qui a du sang roir dans les veines, main du
nang Indien, du sang do la race jai ne, qui adore le dieu SiVah
et croit au paradis do Witchnou.

" Tous les appétits o. -- _, toutes les passions volcan!-
ques de cette race éclose aux Jeux d'un ciel torride se poignaient,
sur le visage de cette créature, vêtue à l'ouropéenne comme
pour aller à Longchamups, et qu'omportait un landeau, produit
elégant do l'industrie parisicnno.

- Mon oncle, interropnpit Rocambole, on prenant à son
tour un trabucus sur Passiette du vieux saxo posée sur la table et
l"llumant à la bougie, ce n'est pas que je tienne à vous faire un
compliment, mais vous contez à ravir. Je crois i.e un feuille-
ton en vous écoutant.

Le baronnet sourit et continua:
- Cette femme et mot nous échangeâmes un regard. 1 uis-

que tu fais des comparaisone littéraires, je continuerai ta méta-
phore, et te dirai qu'il y a souvent tout un poème dans un sim-
ple regard échangé. J'eus à peine envisagé l'indienne, que je
devinai qu J y avait tout un drame dans cette existence menée
à la daumaont; et, de son coté, elle pressentit, au regard ardent
que j'attachai sur elle, que j'étaie peut-être l'homme qu'elle
cherchait. Elle donua un ordre, obéissant ù 'me sorte d'inspi-
ration soudaine, et la voit ure s'arréta.

" De mon cAté, je fus attiré par une sorte de bizarre fasci-
nation vers .- -oitu.e, et je la regardai, attachant sur elle
cet oeil froid, investigateur, que tu me connais et qui pénètre
jusqu'au fond de l'Ame.

- Que cherchez-vous ? lui dis-je.
"- Un homme fort, me répondit-elle avce un accent où

couvaient des tempêtes de courroux longtemps concentré.
" - Vous êtes une folle d'amour, lui dis-je, et vous avez

dans l'Ame les brûlantes colôres d'une tigresse à qui l'on a enle-
v6 son tigre.

"- Oui, me sépondit-elle, je hais à mort,
"- La vengenue coût e cher.
"- J'ai vingt millions, dit-elle froidement.
"Je n'en écoutai pas davantage et je m'élançai à côté d'elle.
" Elle fit un signe. L'équipage rer-rtit au grand trot, etne

s'arrêta qu'à la grille d'.ino petite villa entourée d'arbres et
située hors de la ville.

" Je descendis le premier et lui offrs la main. Elle me con-
duisit dans la pièce la plu.i reculAe de la vila, s'y enferma avec
moi, me fit asseoir auprès d'alle sur ni. lit de repos, et me
raconta 'histoire que tu sais.

" - Je ne vous ai jamais vu, me dit-elle, je ne sais ni qui
vous êtes, ni de quel pays vous venez; mais j'ai lu dans vos yeux
que vous étiez celui que j'attendais pour me venger.

" - Vous avez raison, répondis-je, je suis le vengeur par
excelleuce. Que voulez-voua faire ?

"- J'aime mon cousin, je veux l'épouser.
"- Pour cela, dis-je, il faut que la miarquisc meure.
"- Je le sais, et rien ne serait plus facile. J'ai des esclaves

qui, sur un mot de moi, iraier poignarder ma rivale. Morte,
il l'aimera encore, etje ne veux plus qu'il l'aime.

" - Que donneriez-v.'oas, lui dis-je, à celui qui aplanirait
tous ces obstacles, qui supprimerait la marquise et vous ferait
aimer de votre cousin.

"-. Tout ce qu'il voudrait 1
"-- Eh bien, lui dis-je, lejear où vous serez marquise Van.

Hop et femme aimée, vous mue donnerez cinq millions i
"-- Et elle sera morte ?
"- De mort violente.
"- Morte et oubliée?
"- Morte et exécrée par celui qui l'aura adorée.
" Elle attacha sur mow son brûlant regard qui semblait vou-

loir lire au fond de ma pensée.
" - Vous dites, ft-ello lentement,, qu'elle mourra de mort

violente?
"- Oui.

" - De quelle main ?
- De la main deson propri époux...
L'Indiennoejeta un cri de joie.

" - OI dit-elle, est-ce possible?
"- Tout est possible à Paris, quand j'y sais, madame.
"- Mais enfin...

"- Ah 1 dis-je, vous voulez savoir ? O'est Inutile. Qu'il
vous'suflise d'apprenilre que, dans un an, la marquise sera morte
assassinée et maudità pav son mari, et que, deux mois après,
vous épouserez votre cousin, qui passera le reste de sa vie à
vos genoux.

' Elle se 1ev a, alla vers un petit meuble placé dans le fond
de la pièce, et Pouvrit.

" C'était une sorte de secrétaire dans lequel elle prit une
plume et du papier, et elle écrivit rapidement.

" - Voici, me dit-elle en 'ns tendant deux lignes, de l'argent
pour entrer en campague.

'<Je jetai les yeux our le papier que je venais de saisir, et
je lus :

" Bon pour la somme de cinq cent mille livres de France,
"payable chez M. Mortoa, mon banquier à Londres.

" DAI-NATUA V.&N-HOP. "

- L'Indienne faisait bien les choses, on pouvait sans crainte
se mettre à son service. Puis elle traça un nouveau bon. Celui-
ci était conçu comne une lettre de ch inge:

" A présentation, je payerai au porteur la somme de cinq
" millions.

" DA1 NATH A, marquise VAN-HoP."

"- Vous mettrez la date, ra dit elle, le jour de mon maria-
ge, car cet' pièce n'aura de valer qu'alors.

" - Madame, lui dis-je, je para pour Paris, où le marquis
Van-Hop passe ses hivers. Ne vous occupez pas de moi, soyez
patiente et ayez foi dans mes promesses. Si un jour vous rece-
vez une lettre sans signature, timbrée de Bougival, près Paris,
et dans laquelle on vous dira de venir, acc'urez.., .s laissai
Indienne, et deux jours ap-ès nous étions en pleine mer."

- - Et... demanda Rocambole, avez-vous revu Dai-Natha,

mon oncle?
- Hier, répondit le baronnet.
- Elle est à Paris ?
- Depuis deux jours. Elle attend...

Un sourir. glissa sur les lèvres de sir Willlons, et Rocam-
bole comprit qao la marquise Van-Hop était condamnée à mort,
au prix de cinq millions cinq cent mille francs. Le baronnet
buvait du café à petites gorgées et allumait un troisième cigare*

- Mon oncle, interrogea Rocambole, un mot encore s'il
vous plaît?

- Je t'ai dit tout ce que je pouv. i t' -lire pour le moment,
- Soit pour la marquise, car je comp ands vaguement le

drame terrible que vous préparez en vous mettant à la place
du hasard... Mais cette madame Malassis ?

- Ceci, dit le baronnet, est un épisode de notre action, de
ce drame terrible, comme on dit. En apparence, madame Ma-
lassis n'a rien de commun avec la marquise Van Hop ; maisen
réalité, ces deux femmes se tiennent par la main.

- Comment? fit Rocambole.
- Le marquis Van-Hop est lié avec le duc de Ohàteau-

Mailly.
- Il est son banquier, n'est-ce pas ?
. D'abord. Ensuite, il se trouve flatté, en sa qualité d'é-

tranger, d'avoir pu produire sa femme dans le fagbourg Saint-
Germain, dont le duc est une des clefs de voûte.

- Mais madame Malassis ?
- Madame Malassis est la maîtresse du due.
- Je le sais.

- ----- -~-- -
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- Le duo l'épousera... ei on le laisse faire, et il déshéritera - 'est que j 'an gardo trois pour moi.
ainsi son neveu. Et 10 baronnot accentua ces mots avec une intonation netto

- Le neveu vouerintéresse, peut-être? et nréoise qui n'adnottait pas la réplique.
- Non, mais il abandonnera cinq cent mille francs sur la Aussi Rooambolo, dompté, courba-t-il le front sans mot

succession do son onolo, si son oncle meurt d'opoplexie fou- ulire.
droyante. - Mon bol ami, acheva le baronnet, je compte épouser la

- Cinq oent mille francs ne sont pas cinq millions. L'In- vouvo du conte Armand do Kergaz d'ici à un an ou deux, et je
dienne est plus généreuse. dlésiro lui offrir une corbeille do noco convenable.

- C'est incontestable ; mais Il y a encore plusieurs raisons En parlant ainsi, le baronnet boutonna sa redingote jusq'au
pour mener de front ces deux affaires. menton.

- Ah i lit Rocambole intrigué. - Sonno, dit-il, tu vas me faire reconduire.
- D'abord, reprit le baronnet, le marquis Van. Hop et sa XI alla à une croisée, l'ouvrit, et plongea son regard dans la

femme igiorent complètement de quelle nature eont les rola- nuit.
tiou, de madame.Malassis et du vieux due ; mais il savent que -- Lo brouillard est dissipé, dit-il, les voitures roulent, fais
le due en est amoureux, et qu'il a l'intention de l'épouser. La attolor ton coupé. Ton cocher me laissera aux Palais-Royal.
marquise aime madame Malassis comme sa sour, et la croyant - Où et quand vous verrai-jo? demanda le orésident des
la plus honnête des femmes, elle souhaite de tout son cœur voir Valots.'de. Cour.
la veuve épousée parle duo. - Dans troisjouis...

" Mais le marquis a une raison de plus, une raison de haine Rocambole »'inclina, puis il sonna son groom. -Un groom.
jalouse. microscopique, qui dormait sur une banquette de lanticham-

" Le marquis aime sa femme et il est jaloux de son ombre. îroi prrit.
Le neveux, lhéritier présomptif de M. de Château-Mailly, pré- - Attelle Leona n coupé, dit-il.
senté chez lui, il y a deux ans, a fait la cour à la marquise, et, Le groom s'esquiva peur obéir.
bien qu'il ait échoué, il s'est fait du mari un ennemi mortel. Le Sir VIlllamu s'enveloppa dans son manteau, cacha soignei
marquiL Van-Hop est l'ami du vieux duc le plus acharné à lui semant aon visage, et tendit la main à son lieutenant.
conseiller d'épouser madame Malassis. Adiu, canaille! dit-il on souriant.

- Estce tout? demanda froidement Rocambole, car enfin, Au revoir, mon oncle!
jusqu'à présentje ne vois aucune raison*capitale, aucun motif Tu te brouilleras avec Titine, n'est-cc pas
sérieux de réunir les deux affaires. Dès demain... Mais l'autre?

- C'est vrai, à tout prendre. Eh bien 1 la véritable cause Qui, l'autre?
de mes projets est une raison spécieuse en apparence. Elle se celle que... enfin.., vous savez?
résume en deux mots: de=x femmes tombent plus aisment qu'une Patience! drôle... Tout viont à peint à qui sait atten-

Il-Lejour où madame Malassis aura un amour au coeur, et Et lu baronnet quitta la chambre à coucher, traversa le
elle cet dans l'âtge où les femmes en ont de terribles, elle se lais- salon et gagna l'antichambre, éclairé par Rotamnbole qui par-
sera aller à une confidc'ice; le jour où elle aura reçu ce'.te con- lait u petit candélabre .1 deux branchýýz.
fidence, la marquise ige sentira toute troublée, si déjà Chérubin Il ouvrit luti-mLOrne la porte à sot, chef et le coAduisit jus-
papillonne autour d'elle, et se confiera à son tour à madame qu'au bits de l'escalier, où le oupé attendait.

On le voit, sir Wlliams s'en allait par une are issueu
- Tout ceci est fort ju'ite, mon oncle ; mais... olle qu'il avait prise pour mitrer chez son lieutenant.

-~~~~ ~ ~ ~ Aui reor mon oncl baonte rnçnesucl

Rocambole habitait depuis trois mois cet entre-ol, où l'en.

Il~~~ Quy a'ur ?noeatecoe.

arrivait par la prte cochère et le grand escalier vaste
rs C'est pessible; seulement 'est le dernier m et de l'affai c ôtel converti an maison locataires, et dont l'entrée et la faça-
". Lu ne le sauras pas... de principaies donnaient sur le faubrarg.
et sir Williams se leva avec ce calme glacé de l'homme Loe derresl touchaient ainsi à la petite maison borgne do

fdter é a are so sectratou tla rue do Berri, et la communication secrète qui reliait l'entre-
- Après tout, mon oncle, dit Roca sbole rsigu à n'enmpas u'au de de l'escalier o cou l edat

apprendre davantage, comme vous tes la sagesse personni ,lli en ll e rie o

e voue demande pardon d'avoir été indiscret. tructllon était l'oeuvre mystérieuse de Rocanmbole.

- J te pardronne, mon fils. Le vaurien ouvrit lui-même la portière, trissa l marche-

- Et je me bornerai à une drrnirre question... Ohv une aid, offrit relpeotueusmcent la main d u baronnet pour l'aider

misère... une question de chiffred? à mentor, et celui-ci cria au groom converti en cocher

- Ah i ah!e s'agrait-il de la question dargentd? Touche au Palais-Royal f

- Jus, mon oncle. aes hauteurs du faubourg Saint-lionor à la place du Palais

- Que veux-tu savoir? Royal, le coupé s'élança avec la rapidité d'une flèche, et déposa,
- Voyons, continua le vaurien, vous m'avez fait votre lieu- un dix minutes, o baronuet devant le Chteau-d'Eau.

tenant, etje dirige, d'après vos mystérieux conseils, tous les Sir fillias donna dix ran s au gronm et le renvoya, puis

Valet-de-Ceur, il s'achemina à pied vers la rue do Valais et y entra d'un pas

iEh bien, il a été convenu que dans chaue opération Iy rapide.

a troA iarts: la moitié plur vous, le quart pour mol, l'autre - h a u 10 disait-il, tout on cheminant bien enveloppé

quart pour les Valet'. .dans son mauteau, monsieur Rocambole a d'assez belle dipo-
- Ce qui est dit est dit, mon fils. situons, et je crois que J'en forai quelque chose; nets il e t

- Sera-ce de même dans l'affaire Van-Hop-Malassis ? i curieux, le drôle... A! il voulait savoir le dernier mot de

- A peu de hose près, c'està-dire qu'il y a un million pour irlgme. Mais ce dernier mot, c'est na g mngeance, car je sais

toi, un-idelion pour les bonshommes... Tiens i s'interrompit 11r seul ch rmifications qui unissent. ceux lue je hais avec ceux

Wlliams, ia parole d'honneurl voilà nu mot qui est bien ceux que j'a intérèt à frapper. aadapi Rocher et l marquise,

trouvé. Si tu veux, nous nous on servirons pour dsigner les le duc do hitdau-Mailly et Armand, madame Malassis et la
-Se-cer dmm asPfieaBaccarat... tout cola se tient et s'enl evotre.., tous ces gens-l t

- Soit. Mais cela ne fait que deux millions, mon onale. m'appartiennent par avance, etje les tiens déjà dans l'immense

ýM à M MW_--M - M ___ - __ __ M
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réseau que j'ourdis jour par jour et heure par heure depuis cinq creusées d'uxe oharmanto fossette, à la taille svelte, Souple,
a... onduleuse comme une couleuvre.

Et sir Williams, a'arrêtant tout A coup, sembla prOter l'oreil- Elle avait des pieds et des mains d'enfant, un sourire d'an-
le il ces bruits confus, à ces rumeurs indécises, à ces murmures go, qui tout à coup devenait un sourire de démon, un front large
inachevés qui s'élèvent, la nuit, de la ville gigantesque, et mon. blanc, légèrement bombé et qui décelait une haute itelligence
tant vers le ciel comme l'homne incohérent, la chanson impie Jcnny, c'était son nom, était encore ce papillon, larve Ier, et
de la Babel moderne, et il se dit :qui cssaye es ailles novices; mals déjà dans son regard, dans

- O Paris 1 Paris I tu es la vraie Babylone, le vrai champ aon attitude enchanteresse et pleine d'infernales Séductions, on
de bataille des intelligences, le vrai ter.ple où le mal a son devinait quelle envergure avaient les siennes et quel vol puis-
culte et ses ponlifes, et je crois que le soufill do l'archange des saut elles mesurerelent un jour.
ténèbras passe éternelleneins sur 'oi comme les brises sur l'in- A vingt ans, JannY savait déjà tout ce que doit savoir la
fini des muers. O tempête immobilk, océa: de pierre, je veux femme qui entre dans cette arène meurtrière où lhomme de.
être, au milieu de tes flots en courroux, cet aigle noir qui inisulte vient l'ennemi, la ville assiégée, la victime vouée aux dieux
à la foudre et dort souriant sur l'orage, sa grande aile étendue; infernaux, le Prméthéo dont le coeur sera confié à ces vautours
je veux êtr• génie du mal, le vautour des mors, de cette mer aux serres roses, aux lèvres de carmin, aux dente éblouissantes
la plus perfide et la plus tempétueuse, de celle où s'agitent et de blancheur, entre lesquelles glisse éternellement le -ire impie
déferlent les passions humaines... C Armand de Kergaz! tci du Scepticisme et de l'insensibit6.
que je bais comme ténèbr s exècrent la lumière, tu as été fou Elle n'avait pas eu le temps d'apprendre, mais elle avait
le jour où tu wr'as défié.. tout deviné, procédant ainsi de l'inconnu au connu.

Et le baronnet continua sa marche, tourna le Palaic-Royà.i A seize ans, Jenny était soitie d'une maison d'éducation et
prit la rue Va .- , et la descendit jusqu'au boulevard, qu'il s'était trouvée orpheline e' présence d'un vieux tuteurinfidèle
traversa à la hauteur du faubourg Montmartre ; puis, suivant et dépravé, qui lui avait . M sa fortune et lui offrait sa main et
cette dernière eoie, il gagna les hauteurs du quartier Bréda et des rhumatismes en échange.
s'arrêta à l'antrée de la cité des Martyrs. Jinny était sans pain, elle ignorait la vie elle accepta. A

Là, avant de sonner à la grille, il regarda attentivement les dix-sept ans,Jennys'aperçutqueson mari étaitauxtroisquarts
derniers étages d'une maison située sur la gauche de la Cité, et riné par de fausse spéculation, et comme dans son pensionnat
qui, ajourd'hui, porte le numéro 7. Au cinquilne, il aperçut une on lui avait apprit le piano avant son cathéchisme, qu'on lui
fenêtrt. aux vitres de laquelle brillait une faible clarté. avait donné le goùt du luxe avant de lui inculquer de sérieux

- Bon ! dit-il, la ceUte m'attend. principes, comme enfin il est do certaines natures qui ont les
Et il sonna pour éveiller le concierge de la cité, lequel tira nstincts du mal on naissant, et.que l'éduccation ne saurait cor-

le corden du fond de sa niche, et se contenta de demander le riger, la jeune femme était une de ces natures elle aimait le
numéro de la maison où allait celui qui rentrait aussi tard, car mal pour le mal, avec amour, avec art.
deux heures du matin sonhaient en ce moment à Notre-Dame- Elle haïssait son mari, et comme ce dernier lui avait volé
de-Lorette. Sa fortune, comme il la condamnait à p-ss ýr sa jeunesse auprès

Sir Williamns souleva le marteau du numéro 7. La porte de sa vieillesse maussade et grondeuse, 'o médita longtemps,
s'ouvrit, le baronnet encra, et comme on ne lui demandait rien, longuement, avec tout le génie d'un forçat lui rêve une évasion
il monta l'escalier de cinq étages, en dépit de l'obscurité. Il la rupture de sou ban conjugal.
frappa à la porte qu'il trouva en face de lui. Un soir, la jeune femme S'endormit côte à côte de son mari

- Qui est là ? Mt une voix le femme à l'intérieur. goutteux, tout en rêvant de cette vie dorée, de ce tourbillon de
- Celui que vous attendez, répondit .sir Wiliiams. rêtes et de plaisirs où il est facile àune femme jeune,intellgente
Et le baronnet ajouta mentalement :t belle de se laisser tomber des sommets ardus, des hauteurs
- Décidément la future rivale de Baccrat perche un peu escarpées dola vertu.

haut. Mais est à la veille de se laisser choir de son paradis Le matin, quand le mari S'éveilla, il était seul...
mansardé sur les coussins d'une calèche... Ainsi va le monde ! L'oiseau était déniché...

La porte s'ouvrit, et sir Willians se trouva face à face avec A partir de ce moment, Jeuny devint franchement pêche-
la plus merveilleuse créature qu'un peintre amant de l'idéal ait rosse... Elle n'avait pas de coeur, elle ne resientit ni remords ni
rêvée jamais pour en fiiro une Ma deleine avar t son repentir. scrupules; elle avait, en fuyant le toit congugal, déclaré la

guerre à l'ordre social, et elle était partie armée de sa beauté,
VI de son sourire de démon, de sa luxuriante jeunesse et de, :ec

j 1 i'tincts spirituellement pervers.
La pièce dans laquelle pénétrait le baromnot était d'une Mais si l'esprit est à la femme, à coup sûr, comme l'a dit le

, f 1ge, qui tout-àcoupdvnat1 es unoure n ant n, Aunfro, lar g

C'ét.it, dans toute l'acception du ternie, le salon de la pé-
cheresse à ses débuts, c'est-à-dire un luxe misérable do mou-
les achetés pièce à pièce, de rideux faues et venus du Temple,

d'étagères de niaiseries prétentieus-s, telles que de faux saxes
et des verres de Bohême du prix de vingt-neuf sous.

Un tapis usé couvrait le sol carrelé, une pendule brunie au
feu étalait sous globe un sujet mythologique en composition,
entre deux candélabres de même métal ; c'était l'opulence de la
misère dans toute sa naive crudité, dans son effronterie la plus
complète.

Mais l'impression désagréable qu'on ressentait en entrant
dans ce réduit disparaissait tout à coup en présence de la divi-
nité qui occupait cet Olympe de cent écus.

C'était ane fille le dix-neuf à vingt ans, petite, frêle, déli-
cate, aux cheveux blonds aux grands yeux d'un bleu sombre,
qui semblaient réfléchir l'azur d'un ciel d'Orient, aux joues

g, .. p, ; q -
don verra ces hommes qui se qualifient de tireurs et qui tirent
vanité de pouvoir laisser couler des flots d'or aux pieds de fem-
mes perdues, on verra, ti.r.ju, ces hommes passer, le sourire de
l'indifférence aux lèvres, auprès de ce qui est réellement jeune
et beau, pour aller s'agenouiller devant quelques dentelles et
un pot de fard, le tout recouvrant une beauté surannée qui
cherche les demi-jc arc.

Jenny était belle, elle avait dix-huit ans alors; elle ne trou.
va point d'équ=.page, elle ne trouva pas d'hôtel; mais elle alla à
pied s'installer dans un petit entresol de la rue Fléchier.

Elle commença par aiguiser ses griffes roses et affiler son
sourire sur des employés à mille écus. Au bout d'un an, elle
eut jeté le harpon sur un douzième d'agent de ch.nge, un fort
joli jeune homme, qui la déménagea et lui .am un apparte-
ment de deux mille cinq cents francs de loyer, rue Laftie, lui
donna un coupé bas et un groom.
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Malheureusembut, Jenny n'eut pas le tomps de se lancer. A Je suie prête à tout.
peine goûta-t-elle quelques heures de la vie élégante; trois Aimorais-tu un petit hôtel, rue Moiicey ?
jours après sa morganatique union avec elle, le joli jeune liom-- Un hhtol: lt Jenny éblouie.
me eut une querelle, f,3 battit au pistolet, et reçut une balle Entre cur et 3ariu, rue 1. stcl uL

dans Io front qui le tua raide. d'... qui l'a fait construire, il y a six ou sept ans, pour su ina!-
Rien n'était payé encore du mobilier, do la voiture et de es, un( belle fille, na foi! et qu'on appelait la Baccarat.

l'appartement. Le défunt avait un frère, un Loîuime positif et - J'en ai Luteuldu parler, uiiitura Jeiiii> t\ce taiv se. rètu

peu galant, qui, on sa qualité3 d'héritier, mit la jeune femme àhi admiration. Elle et donc tombée laiu8 la ,
porte. Non, nais dans l vertu, ce qui revient au inéine, répon-

A partir de ce moment jusqu'au jour où elle eencontra si dit. Jo baronnt.
Williams, Jonny eut une existence livrée à mille vicissitudes... Jeny leva les yeux au ciel d'une façon tragi-comique et

Elle fut une de ces femmes dont on dit parfois: " Elle a tout s'écria:
ce qu'il lui faut pour réussir; mais... elle n'a pas de chance ' - Enore une femme A la mer!

Côtoyant sitns cesse la misère, elle était la proie de ce dé- - Doe, reprît le baro t, on pourrait t'avoir le petit
-mon hideux engendré par la galanterie moderne aux abois, hôtel de la rue Moncey.

qu'on nomme la marohande A la tollettc; perchée à un sixième - Il cest à vendre ?
étage, elle parvenait à redescendi'e A l'entresol, d'où elle était - Non, il : t A moi.
bientôt expu!zée par un propriétaire exigeant. - A vous, grand Dieu!

- Et dire, murmurait-elle souvent on maudipsant son mau- Et Jonny salua .c monsieur A vètemenit., semni-celésiasti-
vais guignon, qu'un jour vi-icira où j'aurai équipage... ques, A large chape.u de quaker, auquel on aurait fait, sur sa

Elle rencontra sir Williams. mine, l'aumône d'un dîner.
Le baronnet, nouveau Diogène, chierchait une femme, une - Je l'ai fait acheter, il j, a trois Mois, continua le bar~on-

famine dont il avait besoin pour l'exécution de ses plans téné- net, par mon hommea d'affairesý, etj e l ai pasi laYé trOellcer:

- l'e alntend parer, umur Jens aou re n. ert

areux. Une heure de conversation, un rapide examen, suffirent cent soixante mille francs tout me dans Iol 
Scelui-ci pour constater ce qu'on pouvit attondre d'elle. - ... vous... me... le donneriez? dema uda Jeun, dpn-

Le matin du jour ou les Valets-de-Cour s'étr.ient réunis jvoix tremblait d'émotion.
sous la présidence de Rocambole, Jonny avait reçu le billot suîi- - Je n'ai pas dit cela îirécisiueiît... je te le rpète, bra
vant: petite,je fais des ayfaires.

"l Attendez cette nuit, entre une heure et trois heures du Elle frappa du pied avec impatience.
matin; la fortune vous arrivera peut-atre sous la forme d'é- 1 - Voyons, dit-elle, expliquez-vos qu'attc'daz-vois (le
homme que vous avez rencontré hier, moi? seriez-vous amoureux?...

taeelBavatàrecn·Elle pronon a ces derniers mots avec ironie.
b.Sir Wiliams répondit par un sourire; ce sourire ilmina

Et, en effet, le baronnet avait été exact au rendez-vous. i s bien son visage, que sa beauté satanique reparut tout exi-

-- Ma petite, dit-il enslalso. ant auprès du feu où flambaient tière.

deux maigres tisons, je tedemande pardon det'avoir fait atten - Eh! eh! dit-il, tu ne m'as pas bien regard(q; upna cger

dre ainsi. amoeur, car, sans cela, tui aurais pu voir qu'on pourrait plus niail

Jenny le regarda fLement: tomber...
Sa nt u e e un e - Pardon, dit Jeny, mais vous tessi a accoutré, q'o

chsenu 'ai apprs Ate 'atene. voil donne cinquante ans, et peut-être eeu avez-vous trente.

Le baronnet parut enchanté de cette réponse. Venr ev c . aie

- Tu as raison, apetite, dit-il, qui sait attendre est ton point de mo, petite, et, ije le voulais, tl lUaei.irais pour moi-

Jours fort. d mme...
Un éclair illumina l 'azur des yeux de la jeune emme. -mSaus votre hiôtçl
- Ah e dit-elle, si mon heure vient... pSans mon hôtel.

t s m franW',11ic.ts étit si onvaincu et si moqueur A

.ffl VVU4Â,OVC~fO--.J Et... vou... me....-.- onerez?-emnd- Jnn,-- n- l

- e v en rae,. lr.ýI
Elle plissa ses lèvres et mit à nu ses dents d'une éblouis- la fois, que Jenny en tressaillit.

sante blancheur. - Après cela: dit-elle, vous êtes peut-être vii hoimme hiors

- Tenez, fit-elle, vous pouvez me donrer des lingots à cro- ligne... Qui sait?

quer, elles ne casseront pas. - Je te parlais donc, reprit le baronnet : d'un petit hitel

Sir Williams lorgnait, en véritable connaisseur, ces épaules rue Moncey. Tu pourrais y être installée dès demain; o1 te

d'un galbe parfait, cette taille mince, frôle et d'une souplesse donnerait un corpé bas et trois chevaux.
mervellieuse, ces pieds d'enfant qu'elle tenait, à moitié accrou- L'œil de Jenny étincela comnc celui d'une bête fauve A qkli

pie sur un coussin placé devant le feu, dans ses mains mignon- on promet une proie.

nes, garnies de beaux ongles. - Ton domestivue se composerait 'Jeune femme de ciani-

Il admirait surtou ce front intelligent et pensif, ce regard bic, d'un cocher, d'une cuisinière et d'u i groom... Si tu es bien

profond où se décelait une volonté despotique. sage, on t'aura un coupon de loge ',ux Italiens.

- Ma fille, lui dit-il après un silence, si tu le veux, nous Jenny écoutait haletante.
allons causer. - Ahl j'oubliais, dit le barannet. On te servira, tous tes

- Soit, je vous écoute. frais couverts, mille écus par mois pour ta poche.

- Je ne te connaissais pas, il y a huit jours. Je t'ai vue - Ah ça 1 niais, s'cria Jenny, vous voulez donc que je

une fois, et cela m'a suffi pour te juger. Tu es une femme très deviçsu:a folle ?
forte. - Ma petite, répondit gravement sir Williams, il est proba-

- Peut-etre, fit modestement Jennv blo queje compte beaucoup sur toi, puisque je te fais de sein-

- Je.n'ai pas P'hati -dt rO faire des compliments, continua blables avances.
le baronnet, uar sije ce dis ma façon de penser, o'e*t que je Youx - Des avancoe ! vous spéoulez donc ?

faire ave- toi des a.faires. - Je joue sur un assez beau capital, ma fille.

Eb sir Williama appuya sur ce mot. - Queleut-il?

j
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- C'osl un homme qui possède douy.e millions.
- Douze millions, juste ciel! murmura Jenny suffoquée.

Ah ! si nu pareil homme me tombait sous la main...
- Je compte te le donner.
La courtisaneoeut le vertige.
- Cet nummie, poursuivit sir Williams, est marié. lh aune

femme qu'il aime pas sion nément.
- On le dýtacliera de cette affection, dit froidement

Jcnniv.
- .J_ te le c'iafirrai, contlLaflf le baronn et, qui donna à ce lier-

nier mot si simple une terrible signification.
- Bon! on vous, le rendra comme vous l'aurez desir6.
- Je te donne trois mois, ina petite; tùucc j~e lu ruiri.r et

de me le rendre idiot, je ne veux Das autre chose...
- Et leu douze mi:lionse ?
- Ahi! ceci, c'est une autre affaire; mais, plus tard nous ci,

causerons... je suis désintéressé, pour le moment.
- Où nie pr6senterczveu'ýz lei )lgtou f
- Je ne sais pas encore... nous verrons.
- Peut-on savoir son nom ?
- Non Dieu, oui ; il se nomme Fernand Rocher-, dit le

baronnet, qui se leva sur ces mots. Adieu... à demain!
- Bonsoir, papa, dit Jenny, toute fré.missante, qui prit un

flambeau pour I*éclirer.
Sir Williams fit un pas et revint vers elle:
- A propo-i, dit-il, tu n'as pas d'autre nom que celui d.m

Jenny? C'est vulgaire, cela ne dit rien.
- hercliez mi'en un autrc'.
-Il y a beaucoup de tes pzýreilles, mna fille, qui îp:eîîoenn

des noms aristocratiques, C'est Lte 1 Madame Fontaine, qui '
fait de Beclefontaine, n'en a pau, moins été blanchisseuse, et. ina-
daine de Saint-Alphonse, la petite Alphonsine. Personne ne.
croit à ces titres-là, qui, du ruste, ne tirent pas l'oeil. Ce qu'il
faut, c'est un nom. bizarre, original, quelque e'%oBe comme l'e,
topaze on l'émeraude... Parbleu ! s'interroômpit sir Willianxs, t.
as les veux d'un bleu somb:c admirable, tu te nommeras 1:..

-Joli! s'écria Jenny.
-Adieu, Turquoise! dit le baronnet. A demain ton in'stal

Et sir Williams quitta la rue Neuve-des.!tartyrs et se diri-
g< a veors l'hôtel de Kergaz, où il arriva un l>c i avant le Jour.
Au moment où il traversait la cur sur la pointe du pied, Il vi'.
briller une lumière aux fc-nt.res dlu sccond étage de l1'tel.

- Tiens! dit-il, co pau% ro Armand travaille. 0 la crèmeû
des 1philanittirope" 1

Alors, nu lieu de mote riveent an chambre, le h..rnn -
net. -eîrenant cette attitud- liuîaible et timide qu'il avait t<ýn-
jours en prcesence de son frère, aila frapper _e la p>orte <lu caui-
niet de travail de .M. ilc Kergaz.

- Entàa --z! dit Arimaand surpris.
Lcx comte avait pa-ssé la ui au trav-ail.
- Comment ! cher Andreu. (lit-il enx voyant apparaitre 5fl:i

frère, vous nèc,'iuit couché Al cett'e heure ?
-Je rentre à l'instant, mon frère.

Vous rentrez?
-Oui, j'ai passé la nuit dans Paris. Ah! fit il en souriant,

paiçque vous m'a.vez faLit le chef dcvotre police, muon cher frè-c,
il !aut bien que je far le mon 4cvoir.

- Déjà?
- Déjà. Je suis su.- une tr-ace; il moi les Valets-do. Ccour!

- Comment ! dit Mi. de Kergaz, voue avez dêjà des indices ?
- Chu: ! répondit Andrea, Ils sont si faibles encore, queje

ne veux rien vous dire. Bonsoir, mon frère !
Et il t0en alla comme il était venu, le front baissé, l'oeil fixé

v-crs la terre, comme marchent les grands coupables.
- Pauvre frère 1 pensa NI. de Korgaz, qu' * .pentUr 1
1L4- baronnet montet dans a chambrette, située sous les

toits, lit s'y enferma; puis il alla s'âaeoir devant uno table on
ouvrit le tiroir fermé à clef et on tira un volumineux cahier
manuscrit qu'il étala devanxt lui.

Sur la première page du mniauscrît, on lisait: Jour-nalZ de ma
seconde rie.

Andrea le repenti, Andrea le aint bardé d'un cilice, ôori-
vitit, j our pmrjo ur,quelque8 l Igues eiur ce registre.

- Voilà pourtant, murmiura-t-ll avec son infernal sourire,
un assez beau monument de patience... Trente lignes chaque
jour, trente lignes pour exprimer mon repentir et l'amour sccrae,
qui me consume... Ma parole d'honneur t s'interrompit-il, c'est
<ue assez jolie invzution. J'ai eu soin d'écrire en tAte de lapre-
mière page:"I Ceci est le livre de mn vie, et personneriole lira;
j'écris pour moi-même... Il>Ce qui fait que, un jour, par mégar-
do, cette clef rester.& après ce tiroir, ce tiroir, entr'oavert per-
mettra de voir ce livre; Armand le lira, et quand Il verra une
phrase comme celle-ci.

Le 1 -onnet ouvrit le cahier et lut:

Il3 Décembre.

eAhe1i que j 'aimn e aslobre .Comme 'o ise dolleuit
JeneIel que j'ai ufer cen lore commeoineéaiu bele...

ose aimer la lumière,' le forçat la liberté. Mon D'eu!1 ne me
pardonnerez-vous pas un jour, et ne croyez-vous pas que
leurs caresses. cs baisers d'époux qu'ils se donnenut bu mam pré-
sëneeý... Ah! Soigneur, je forgeais moi-même l'instrument de
mon.aupplice, le jour où j'enlevai Jeanne pour me venger; je
lai aimée du jour où mon Infamie a eticreusé un ablîre entre
elle et rmoi.I"

- E t'týe! murmura le baronnet eil riant de son. rire de
démon. Le jour où Armand lira cela, il est capable de -otnloir
se tuer, par pqr amour fraternel, afin pe me laisser la touchant-3
mission d'épouser sa veuve...

Et si ilastailla sa plume pour écrire ses trente lignes
quotidiennes, tout en songeant à Pernand Rocher, qu'il allait
frapper le premier.

vul

Rue de Bnci-Saint-Germain, presque à l'entrée de la rue de
Seine, il existait, à l'époque de notre récit, une vieille maison
d'apparence semni-seigneuriale, qui avait dù appartenir, un
siècle plus tôt, à quelque pré-sident à maorgier ouiA quelque riche
procureur au C!hâtelet.

Ce n'était point une demeure de bourgeois, ce n'était pas
un hôt-el bAti par la noblesse; c'était quelque chose d'inter-ru,
diaire qui révélait la magistrature, cette branche cadette de
l'aristocratie française.

Une cour étroite, ouvrant sur la rue par une porte cochere
précédait le icorps de Ioefs, derrière lequel s'étendait un grand

jardin mélancolique, dont les pelouses négligées, les arbres mal
taillés. innonçaient l'incurie du propriétaire,

Cette maison, qui avait longtemps appartznu ù une fam.ille
de provi-nce, laquelle dédlaiggnait do la mettre on location, avait
Até. vendue, il 3, a eirviron six mois, à une jeune femme vêtue do
noir, laquelle avait payé son acquision comptant et on avait
pris possess;ion le jour même, accompagnée de deux domesti-
quecs.

Cette damre, qu'on aurait pu croire veuve, à e a s3ts de
deuil et à la tristesse résignée répandue sur son viuge, amait
prit., dans la tue do Duel, je nom de madame Charmat,

Bien que, à_ Paris, on s'occupe généralement fort peu e
chacun, larrivée de madame Oharmet dans la rua de Bui y
causa une certaine sensation, d'labord parce que, do mémoira
de vieillard, la maison qu'elle aceotait n7avait été vu-ebabMtt j
ensuite, à cause du cachet d'UrglnlL8 qjui semblait dlîftng-,.e
la nouvelle locataimo
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FIc teTti le. ridçaux qui lui cachaient soi, Pctnand endo-,ni...

Ma'iam-) Obarrmet pouvait avoir vingt-six ans. Elle 6tait bienfaisance, et qu'elle ét.ait chargée de distribuer aux pauvret;
mervelUeusomentbelle lucorb, quoique un peu amnigrie, et enl les revenus d'une grande for-une.
d6pit do ses Pètements d'une simplicité auistère. Pendant les Puis on sut encore, mais d'une nmanière fort vague que cette
promersjours qu'elle habite la rue de Buel, rofl existence parut jeune femme expiait de grandes fatspar ne vie asce-tiqtio,

~Iesrtat.tiisle~jous. ~ spt eurs d maindan un et qu'elle s'était réfugiée dans leqlbr."s ce Dieu aprils avoir souf-

voiture de place, et ne rentrait que vers deux hera A ce otd etril a u'unme'~o~mnan
momentlà, on voyait gênêrâicement arriver ot âo nuce6der chez Or, cette femme 2ilét.ait autrt qixi *hêrûine du premier épi-

cllojusqi1'àlauit, plusieurs graves r-ersunnagca, tels quo des gode de cette histoire, cotte Madeleine qui sl'étlit nomni<le Ba0-

petfres et clos dlitaes Algées. carat, On s'en souvient, le jour mnime où Feruand Roober, cot

ça i aa on apprit quo mnadfmo Ch.%rmot i6tait 1 homme qu'elle avait tant aimé, avait épouls6 mademoiselle do

daWo-do obz*e.t4 dame pnt.ronncsseo de plusieurs Coeumrs de ý B.fuprbau, BaccatP.t avait prie l'humble habit des soeur do cha-
'I
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ritô novices, et elle avait prononcé cenex temp.oraires dont
on peut toujours tie faire relever.

Pourtant, lorsqu'elle était entrée on religc'., soeur Loulso
avait la conviction qu'ell,. mourrait sous l'hab'.t monastique.

Elle avait abandanné son petit hôtel ile la rue Monoey,
envoyé aul baron d'O..., son ami, l'amf, Pacte -ý propriété do
cet hôtel, y joignant" les titres. de rente, les bijoux do prix cir
tout ce qu'elle tenait do aui. ]3n vatin, le barono qui laimail;
éperdument, avait-il essayé do la fare .rnonoor à. .rtto résolu-
tien;- il était mnAnio allé jusnqu'à lui offrir <le l'épouser, et de lui
douinue ainsi les moyens de vivre en honnêtoefemme, elle s'était
montrée ir1lcxible. Pores avait donc. étéà X d'O... fle se x6sl-
gner ù perdra sa mitresse, et à la voir, elle la lionne fringante'
dû la veill A, sous l'humble habit des ScoursGrlsos,

Baccarat était demeurée envJrou dix-huit mois au couvent,
et. olle étit, sur le point do prononcer des voeux p'-,us solennels,
lorsqu'un événement Imprévu vint l'arr8ter.

Vin matin, elle renut un mot ainsi con9çu -
Je me suis battu ce matin au bois de M-'~s;ja r3ÇL.

'une balle an pleine poitrine, eit le docteur A..., que vous con-
naissez, afarmo quefjai tout au plus quelques - heures il ivreo.
'No Yiendrez-vous pas nie serrer une dornière fois la mai

Cette lettre était du baron d'O...,
Baccarat courut rue ~ev-c-abrn.Elle trouvaitx

baron maourant, malajoulssant ao la plénitude do son jsprit.
- Mion enalnt, dit-il à ll§Ccarut qui -s'agenouillait en pieu.

rant un chevet de cet homme qui l'aveit aimée et perdue, per-
iCiS-moi de réparer mes torts envers toi et de teD demander-

pardon... Tu étais une file holnte et pure; mon amour t'avalt.
conduite au 'vcmon amour teý permettra do répi!rer mes
fautes ot do faire un pou de bien

Alors, le moribond prit sous son chevet un-pli cati aeté et le
tendit A Za jeune femme.

- VoiLà, dit-il, mon testament. -Je suis le dernier dom,
race; je n'ai que des parents M4oignée -qui ne portent par -mon
nom et sontplun riches que mol Je tri laisse toutenia fortune
pour que tu in fasse un levier utile-au bien, pour que tu en dis-
tribues le revenu aux pauvres.

e le baron appuya ses lèvres sur -leo belles mainsila Bac-
carati et mourut.

La péscheresse repentie ne -pouvait refuaser u=e semblable
forha ie, destinée à faire du bien, et soeur LUise comprit qu'elle
seule pourrait laministrer convenablement

Alors, touchée par-la grAce, elle se soiivlnt do sa première
existence, do cotte vie doréeo qui dissimule tant demasres; elle
se prità songer à ces pau1vres '.ierges feUe pairmflesqudlles
ellie avait vécu, victimes d'abord, bourreuxt enzuite,, crSatuxca

.-primitivcment bontète que la paresse et levrieoulx
vont-chercher zr ioué de leur atlier, souns ln mhaumne, dasles
cronditions les siushunmbles, et dont la -vie est dês lors conaam-
née à des vicissitudes au s nombre, à -des alternatives a'opu,
lence et do giêne, doj oies-et de dlouleums

-Et celle qui s'était nomé Baccarat comprit qu'elle seule
peut-sttr % saurait. porter dns consolations dans ce<inond e clos
péchere&ses, et en arracher quelques-unes, les plusjeunea, les
moins endurcies, ou celles îlue1'amonr vrai aurait touob6es de
se chastes ailes,- à ce tou2roilon du 'vie où toutes linissent par
disparaltre et s'engloutir. Soeur LUlse quitta son couvent et.
devint madame Obarmot.

C.e fut A Partir de ce moment qu'elle vint 'habiter la Tue do
Buci et s'installer dans cette froide et sévère maison où nous
alloni Pn6tx-er.

M4, tout rappelait les saloo écoulés; rien ne faisait songer
au présent.ý

quand on avait -i.t-VOrSé la cour, on entrait dans un-Vosi-
bt-Jo un peuxomnbre, dallô en marbre gris et nolr.

Du vestibule on passait ilans u vaste saon à boiseries,
intu&à la inodi) de l'Empire, orné de tentures d'un-vort foncé,

et cdont l'apect tri-st et froid gla&altlo coer.

A côté do ce salon était une petite pièce dont madame Char-
mot avait fait son cabinet dé travail, son oratoire, la pièce
ei.ffin où eilo écrivait sa volumineuse correspondance.

Pçaur 4ui avait vu la coquet et voluptucwix boudoir de la.
Baccarat, cette pièce donnait la .mesure du repentir de la pG-
cherosso,.

On-cflt (lit l'auastèro, cellule d'lune nonne, tant -c'était nu,
'froid, triste au regard.

Aucun tableau-no se voyait aux mia; les siègça étaient un
'Joue catné laceié an e;e ecndant, on était alors
A.. coeurdýl I'.hiver.

Quand uneo visite arrivait à madame Charmet, ele passait
,.ail salon, où-il y avait du feu;~ quand clin éi*ait seule, el'o8 ne
bougeait pas du- cabinet de travaiI.

Cepcndant, au fond de cette dornié.re pièce, il-y avait une
porto perdue dans la b oiserie, et cotte porte cachaitun mystère.

Semblable il c ette bergùè d 'evenue rûine et qui avait con-
aorv6 au fond- d'une armoire- dé fer les vêteni-ents de .son-pre-
ier état, mnadame Obarnet avait voulu conserver un souvenir

de ce que fut Baccarat. -
Souvent le soir, à lh ouré où elle n'atteîtdait plus persnmiet

où la journée do la dame -patronnesse était terminée, où ces
domesatiques-les domestiques des pauvres plutôt- étaient,
couchées, quand un profond silence régnait aanà cette -vaste et

-froide demeure> alors la jeune femme prenait un -flambeau,
.poussait un xessort oaché dans la .bùiserie. et laporte mniysté,.
rieuse s'ouvrait;, et, comme. dans :un ràve, colle qui fut Bac-
carat se trouvat transportde de cet austère- cabinet de trairail
-danus une autre pièze qul resaomblsit Ala premuiire, .comme le
.paradis dOWreS8semblfer A Jenfer.

C'était le boudoir ou plutôt, la chambre, à coucher de Bac-
carat,,teUe.qne nouslavcnÀ décrite clans la premire-partie de..
cette histoire, -telle qu'elle existait au petit 'hôtel do la rue
Mkoneey, avec ses tentures 'gris-,perlc,, ses rideaux à lamnes de
valours violet, ses petits tableaux de Meissonnier, -et le portrait,
#ÙM pied de la pt- esse, -peint; en aniazonepar Lehmann; aved
saponidule rocaile, soit tapis ù: rosaces, ses -sièges moelleux et
confortables, seaus en bois do rkose, tout ce coquet ameu-.
blement au'mllen aluquel -elle -avait contemplé toute une nuit
son cher 7crnana évanoui; sur la tablette de la cheminée se
trouvaientin médaillon et un poignard.

Le ràédaillon, elle l'avait coupé au cou dlerizand-penidant
cette nuit au matin dIO laayelre on 6tait' venu le lI enlever
commer un voleur do bas étage, et c'était cet- objet, on È'en sou-
-vient qui l'avait ettpacliée do se croire folle.

Ce poignard, c'était celui qu'elle avait appuyé sur la-gorge
dleFanzay, son 1nfidèlefemine de chambre, le soir OÙl elle s'é.vadla

-do la -maison (là santé-
-Baccarat entrait dansa ce mystérieux réduit, s'y enfermait

-soigneusement, alluinaitles bouigies do la cbeminée, puisaC*t
tait les ideaux àt\iît ; et -lei -rideauxCtsurntliaen
apparaître une griNzde toile oblongue" repr6sentant Ferhand
Rocher, couché, enveloppé du grand ehAle anglais qu'elle avnit

Jetâ sur ses épaules dans la rué Sint-oule. d'où onVavait
tanspprt.6 évanoui =ru Moncey.

- Ceaiment possédait-ellece portrait?
- Elle était allée un soir, sur une simple indication d'une

gralido .e noble miafiro à soulager, d'une aouleutr bèroique à
consoler, frapper & le. porta d'an peintr, un jeune homme dê
génie qui mourait de faim, en attendant lheure certained ola-
,: l6brit.6.- X'U pauvre -Artiste était au sýixiém6 étage, âans une
ohù.zhre saris feu, auprès d'unlit au clevet duquel deux cierges
projotaientleurlugubre clarté.

Sur ce lit 6taitle cadavre d'uuo Jeunefnmoblemcr
en dépit du souffle de 'la mort. Auprès, le m alheureux Jeune
bomme, los yeux-pleins do larmes, avait dresé -son chevRlet, et
1-ILus4tm*nrune grande- tolle ce vlsage aimé que-le fossoyeur



I.

WCOAMI3OLE

-allait venir lui prendre pour toujours; et commne le talent, aux
heures solennelles, ret .rouve ces ailes 'blanches que Dieu-lui fit
pour planer au-dessus de l'humanité, l'amant brisé de douleur
Ptait eeuu grand pcintre tout à coup, et la morte était
reproduite sur la-toile avoc une effrayante et sublime vérité.

Madame Charinot entra et;-lul dit: " -
-Ne me demandez pas nui Je suis et. permettez-moi de

pl6urer.avee 'vous, de m'ageniouiller et de prier, tandifi que
'vCus travaillerez.

Elle s'ageýnouilla et-pria, et -quand leai clartés indécises du
maatin -vlnrentlro ue-rles vitres -lo l'atelier, dont le deinier mon-

bleavakét -vndupour le t-r,)aaBée, le p*'lntre avait nuai son
oeuvx-è.. le rayon dé génie s'était éteint; la douleur reprit
l'hÉomm lmme sanglota...

Alors la jeune femmeo s'empara de ses deux mainis et lui ait'.
- -~ -Il faut pouvoir aller prier longtemps sur la tombe de

ceux quemns avons airmés; il faut pas, que celle à qui, dans
dix ans, .vou's- eussilez- fait -un impGridsable monument de votre-

* Jeune renommée, soit livrée aux hon-eus do la fosse commnune-.
J'lai aimé,j'ai souffert> ceux qui ont souffert-e t aimé sont frères.
-Mon frère, accopýtçz ccci do -votre soeur..

ci ele i tendit -un reçu de 'l'administration descimeotîère8,
reçu d'une somme de mille francs pour l*a concession d'un ter-
Tali kper euté-t 114eune morte n'alla point à Ba dernière
eemepre dans le corbillard des pauvres, -et un-prêtre bCnit le-
cercueil et laýpremibre pelletée de terre qu'on jeta sur lui...

MDeux baUrs apfrès: 'hommne de génie futur était aux genoux
-dle -nadamdb Ghnrmet etiuul dem audait pair quel dévouement il
~Acquitteraitjamais Ba dette de reconnaissance:

- Ecotetz, lui-dit-elle>, faites pour, moi ce que 'vous avez
* $zipourvous. Z.est =.hormme on-cennoiido qui e9t'aussîinort

pour moi que elle que vous pleurez est marte poUr vousi
-cepenciant, il vit, il est hieureuL.. Cet homme, évanoui> a passéj- une Malt ChI ez -MOl, étendu sur-mon lit et enveloppé dans unjchlle que je garde comme-une relique;f3ijo i-ous lenmontrai-,

-une honrd,-cela vous SlfiIrait-il pour-me le peindre dans l'atti-
* tude quejovous décris?-

Oui, répondit lartiste, -aver cette conviction -profonde
z 13e soir, deux jours après, au-moment où-Fcrnana Itocher

sortit de-chez il,' u1ne voiture azratée 'se trouva sur ion pas-
sage ; dans cette 'voiture étaient. le jeune p2intio et sa mysté.
-rieuse protectrice.

U ein-elevlip de ce liegard clair, profond, intcli.i
gent, qui est-comim-'3 e secret-des grands-à-rtistes, et répondit.

-Ses traitane s'eflaccroit pljus de':.na mémoire.Deu.xutols après,flaccaratsqe pre4cnta.ciez le peintre
jeta un.czi...-

-Élie venait d'apercevoir Fern&Ùqd, -snFornand blen-stilù6
c tàj&maIs perdu, couché, recouvert du grand chais écossais, -
ot l'illusioni était si complè%te, -qu'il-semblat iortir de la toile et

sdesine-enreîefsu~e ondsonbredes draperies.
.Ab 1m~rna OI oI-verrai donc toujours 1

Lez en&nin, -lepeire ne -vit plus son tableau, mais trou-
-vtn petit-rouleau do papiers sur $" cheminée.

c rouleau renfermait vingt b jtse mû zille francs, et ces
aeux lignes son s1iaur

OCtait don pour ol portrai> pour vivre une heure
a!= le pas avea sehers et poignants souvenirs,, que l'aus-

tère Madame Oharmet. pén4trait,,caqu ordnsc us6

Ell écrtat ~s iaux qui lui' eabaIenit sonr-ernand en-
dorm, alumit ~s ouges t dneraf oncontemplation, de-

-PoUrtan2t, elHe renonraitpcz=nd quelquefois, soit àl ô

ce point pour elle l'1heureux époux d'Ueorrine, l'homme vers
qui citei ne levilit jamais es .yeux ?...

Taudis que sur cette toile. c'était bien celu. quelln avait
aimé, qu>elle aimait encore, dont ses lèvres avaient effleur6 les
sielnnes.

'Souvent la pauvre Madeleine repentie devenait le jouet de
l'illusion; elle oubliait pour se souvenir ; elle se figurait que le
passé était un rêve, et que cette toile sans vie c'était bien son
F ernaxîd qui dàrmait, et qu'elle avait peur d'éveiller.

Oh! le sublime mariage de l'amentr que celui qui attardait
ainsi cette pauvre femme au juiliu de Bs ehora aouvm~irs, lui
eaisant oublier les heures qui passaient rapides, et les fatigues
dIe son austère vie!1

Et-puis, parfois le jour venait...
A&Iors les larmes de la pécheresse cessaient de couler, elle

bi'enfiyalt de ce lieu mondain où elle avait retrouvé son coeur,
ut Baccarat s'effaçait devant la sainteW femme vouée à Dieu, et
iaadtie Obarrnet gagnait sa cebàmbre sans feu où elle couchait
bur un lit de fer.

or, un soit, deuzieurs après l'entrevut de sir Williamçp avec
.fenny, ecst-àLdire un mercredi, et, par conséqutent, le jour
.-néme où de vait avoir lieu le bal de la marquise Vau-Hop; la
tionnette qul-annongait l'arrivée d-uu visiteur vint faire trets.
*aMllr madame Charmet, occupée alors à fermer quelques let-
rres.

Il était environ cinq heures.
Madame Chai-met- passa dans le grand salon attenant àa - ln

cabinet de travail ; en mame temps un laquais aanonS t
- Médame la-marquise Van-Heop.
Laýpécheress tressaillit à cenom, qu'elle n'entendail po'i n

pour la première fois.
Elle savait que la marquise était une femme trZ.s bello, très

-riche, d3une vertu Inattaquable, et elle éprouva coma.c UiL sel] -
tamant, dhum ilité mêlé dorcmords, en songeauL qu'eile, in cou r-
tlsanb d'autrefois, la baccarat, elle allait, voir untrer t huz elle
une-femme dont lut pureté, de moeurs était 81 justemen' res-

Que venait faire chez la-pauvre repentie la brillante et ver-
tX. anse marquise Van-eop ?

"Zous allons le dire on pe:, de mots.
La marquise faisaitbancoup de bien et distribuait des son.

mes-considérables en oeuvres de chariti.
Madame Van-Hep avait entendu, quelques jours aupara-

vant, un ecclésiastique d'un grand renom, de vertu et de piété
lltire léloge do madame Charmet: et entrer dans quelques dé
tails fort intimes BAr-l'existence de la repentie.

Or, le matin mênit., une lettre était parvenue à la marquise,
et cette lettre lui avait rappelé sur-le-champ madame Char.
raet.

VoloLco dont Il était question.
Une-jouunefemume qui se disait au bordde labijno et a'a. ant

pl"s d'autre ressource que le vice, d'autro chance de sali. .j..
la-mort, s'adressait danm cette lettre à madame van Uaop et
demandlait aide et protection.

Ceste -jeutne femrme, Inconnue de la marquise, habitait A
deux pas de chez elle: cité -Beaujon.

Elle rtvaIt entendu parler de la marquise, elle la savait çha-
rZitable, elle fraisaIt appelà u36n coeur.

Madame Van-Hop Cavait stuI-lechamp songé .1 madame
Charmet.

Elle venait chez elle pour la prier de lui servi: d'intermé--
aiaire, et elle 6tait jauuie d'une lettre <le cet aecItqlas tique dent

-zious ve.nons -de parler.
IA grande dare venait prier lhunmble pécheresse du se faire

Ia-dispesatrice *e Oseommes qu'elle voulait employer à iroula-
ger des infortunes qui s'adressaient, directment à alle.

'Qu'an nons permettu de laisser u.n vo~ila sur la premilère en-
trevue de ces deux femmes, que des malheurs comjnuus <le-
-raient plus tard réunir.
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2Nois noue bornerons à dire que e'ôtalt le mercredi, jour de
la grande soirée dans laquelle Chérubin devait Orre pr6sent6 b
la marquise.

Une heure aprèls, la marquise regagnait 9:m hôtel où nous
allons la retrouver.

VIU

Quelques heures après la visite de la marqUlse Van-Hep, à
madame Charmnet, un jeune homme en costume do soirée e'ar-
r6ta, vers neuf heures du soir environ, dans la rue de la. Chaus-
sôe*d'Antin, entra dans la maison qui porte le numéôro 46, de-
manda si le major Cardon éltait chez lui, et, sur la réponse affir-
mative du concierge, monta lestement à l'entresol et sonna.

- Qui annoncerai-je ? demanda le valet de chambre qui
vint lui ouvrir.w

- M. Chérubin, répondit le jeune homme entrant surlesai
du domestique.

c'était, en effet, celui des'Valets-de-Coeur que sa rearqua-
ble beaut6 avait fait surùommer Ch6rubin, qui serêsentait chez
le personnage que Rocamb oie avait, le jour de la séance, d6si-
gué, sons le nom de major.

Chérubin, car nous lui conservons ce sobriquet, traversa un
petit salon, use chambre ù, coucher de «garçon, et p6n6tra dans
une troisième pièce convurtio en fumoir.

Là, le major Carden, à demi couché dans un voluptucuxfau-
teuil ganache, les pieds sur les chenets, un pures aux lèvres,
attendait sans doute son visiteur, car il était tout habillé etprÛt
à sortir.

Le major était un homme de cinquante ans> très 'bien con-
servé, ayant au plus haut degré la tournure militaire, en dépit
de son habit de -ville, sur lequel s'étalaient plusieurs d6cora-
tions étrangères.

Le major, dont le nom hmîeonçait, du reste, l'origine 6trau-
gère, av7ait servi tour à tour en Prusse, en Russie, on Espugnet
et en Portugal.

Il habitait Paris depuis environ trois ans, et d6pensat
ainnuellement une trentaLnc de mille francs, gagnait quelques
centaines de louis au jeu, et, était fort répandu dans le monde.

Quant à sa fortune, c7était une de ces &igrnes que le monde
parisien ne cherche jamaisà déebilirer, et qui luai sont indiffé-
rentetu.

Le major était-il riche ? pauvre ? Peu Importait. .11menait
une -vie élégante, payait ses fournisseurs, avait une ma!son con-
venable et trois chevaux do sang. On ne pouvait, on conscience
4ni ou demander davantage.

Eui entendant annoacor IL Ch6rn'Iýin, -le major tourna la
t8to à demi et tond(it lamain an nouveau venu.;

- Bonjour, lui ùit-il, vous étes exact l2 c*xactitýudo est la
moltiô du succôs. .Assecz-vousnonssnvonsie temps de fumer
un cigare.

rt le majorxegaa la pendule -pia-o sur la cheminé~e.
- La marquise n'aura beaucoup des monde que vers-minnuit.

Nous arriverons à dix heures et demie; nous la trouverons
presque seule. C'estle moment favorable pourvotre présenta-
tien.

M. Chérubin s'assit dans le voltaire que lui avança le mjor.
- A propubs, reprit celui-ci, comment vouis appelez-vous,

mon honorable ami, car, enfin, Chérubin est évidemment un
nom flatteur, si on songe aux exploits qui vous l'ont valu, mais
ce n'est point unnom?7

- Je me nomme Oscar de Vcrncy, répondit le jeune homme-
- Avez-vous servi'?
- -non, major.
- Très bien. Je vous demandais ce dernier détail pour ne

point faire de bévue.
Et le major, passat Al Chéôrubin une boite à cigares, pour-

suivit;

- Voue avez une do ces physionomiee qui sont -bien faites
pour tourner la tôte à une femme,

Chérubin s'inclina.
- Miais, pouirsuivit le.major, en amour, la figurp n'est pas

l'unique gage du succùs. 'Un homme trop beau a môme.à lutter
contre de cortanU~r6jug6s vis-D, vis d'une f9mmo intellgente...
et la marquise est...

- Très bien, je vous comprends, interrompit Chdrubln;
mais ne vous inquiétez pas... Je sairmon in6tler.

Cette réponse, faite d'un ton un peu sec, ferma la bouche
au major, qui se -nonienta de s'incliner.

- .A, propos, reprit Chérubin, me peemaettez-vous iàne ques-
tion, major ?

- Fai tes, monsieur.
- Que pensez-vota de notre association?2
- Mils dame 1 j'on pense du bien.
- -Ce n'est pas répondre. cela.
- Que vonlez-vous donc savoir?7
- Ceci simplement: que risquons-nous dans -toute cette

affaire ? Car enfin, je ne sais$ si voua êý_es plus renseigné; mais,
quant à moi, je vous avouerai queje vais un peu en aveugle.

- Pardon, fit le major, expliquez-vous, monsieur Chôrubin,
ou du moins questionnez-moi plus clalioment.

- Soit, -répondit Chérubin. Comment Ztes-vous-eutrê dans
cette association.

- comme vous, par ilintermCédIaira de M4 le -vicomte de
Cambolh.

- Et vous ne connaissez pas lIe chef? -

-Nlon, réponldit le maj>r avec un accent de v6rit-5 pro-
fonde.

- Et -vous ne trouvez pas que nr agissons bien légôreu
ment 1)

- En quoi, s'il -vous -plaIt ?
- Un ce que nous obéissons à un pouvoir Inconnu.
- Qu'importe .1 s'il tient ses engagements comme il les à~

tenus jusqu'ici.
- Mais noua jouons gros jeu...
- Je ne trouve pas... Le-môtler-ne noùs faisons, mon cher,

n'est pas très dangereux; caril est un de ceux que la polieela
plus habile constate difficilement. Meus sommnes afrnablcs ci on
'nfl airne...

Le major sourit et regarda Chérubin:
- OUCI mal y a-t-il 41 cela ? dit-il.
- Aucun, on effet.
- Maintenaut, le hasard fîit que nous amour ont ciè *dnes-

tes cons'ôquences. N~ous srimes indiscrets... ou bien -'tourdis.
Eh bien!1 S'il arrive une catastrophe, quest-ce que cela-prouve i
Est-ce là un crime aiu ressort des tribunaux?

- Vous avenzralson, dit Chérubin.
- Moen Dieu! acheva le major, je ne sali..quel rôle ont à

jouer nos associés, mais je trouve que-le vôtre est tout j £ait
sans péril. 'Personnn a monde ne saurait prouver que jiEýie
vous connaissais pas hier. Or, nous nous sommes rencontr6s
aux bains de mer, auýx eauix, ou dans -un salon, vous m'aveiparu
-un homme dlstinguô, et, conme-tcl, j'ai cru pouvofr vous prô-
sentcr chez la marquise. 'alaiutenaut, ilarrive quýelamarquise
e.st belle, et que vous l'aimezxque vous êtes beau et qui'elie-vou
aime ... Qu'y puis-je faire ? En conscience, lu marquis lul-èMite,
-ne saurait-m'en-vouloir...

A AVous, mon, mais à moi ?
&vous, pas davantage! ivous rný,;tcs peunt ami au mar.

quis i don; vous ne trahissez pas pré~cisémient le marquis -a
le droit de'vons tuer, mais cola-ne -egayde nullement le justico;,
car, évidemment., lenmarquis u'est pas v îiommê £ îecoulirI a
ýpolice correctionnelle. Vous risquez un dael, voilà tout,

- Alors, dit tranquillement Chérubin, -ns pouVons max.-
cber.

Le major aonna.
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-Jean, dit-il à son valet de chambre, attello Zolhlr à mon le duo et son hôte se promenaient de loiig on large dans le
tilbury,jo conduirai. grand salons à pou près désert, et arrivaienet usqu'à la porto du

ML-, minutos après le major. était obéi. boudoir, où la marquise était entourée par les premiers arrivés.
Dl acheva d e se ganter, passa son pardessus blanc, vêtement .Au près do la marquise, asaiso sur In mêm-ie sofl'a, on aurait

alors fort à la mode, et dit à. Chérubin: 3.*Dmarqu6 une femme dont la beauté semblait niervelileusie à
- Venez, je suis A vos ordres. dintanôo, et supportait admirablement l'éclat des bougies.
Tous deux descendirent dans la cour où attendaitle tilbury; Avait- elle vingt-cinq~ ans à- peine, ou bien touchait-elle aux

lje major prit les rênes, etile cheval s'élança au trot dans la rue limites désolées de la quarantènie année ?
de lOhausée-'.Anin.C'était ce que nul n'aurait pu dire, le soir, au fou des lustrcs

Il'héteilo du x hues Va-ep étde stm téit det Ctes caffles. u oatd 'vnti vcl rc oea
L'hte lo dix heruis et-o t 'I iu demie. et des Candtlbes. u oatd yvnai vcl rc oca

Champs-Elysées, à l'entrée de l'allée des Veuves. lanto de l'Espagnole, et qui avait de dôlicieuses poses de têtesi,
Quanid le tilbury du major on atteignit la.porte cochère, de charmants sourires et do jolies gestes pleins de mutinerie,

quelques boup6s de maiître, -quelques éqiiipiigcs étaient rangés 6tait madame Malasis, Ilamie intime do la marquise Van-Heop.
dêJà dans la cour. Le marquis et le vieux nue.arrivaient donc périodiquement

Cependant il y avait encore peu de monde, et Id~ fète, qui juuqulà la porte du boudoir dont les deux battants étaient ou-
promettait d'âtre brillante, si l'on s'en rapportait aux prépara- v7erte, tournaient sur leurs talons et. recommençaient leur pro -
tifsP était à peine à slou dé';ut. mnonado. Mals le vieux duc avait le temps, chaque fois, d'é-

Uneo trentaine de personnes, tout 'au plus, entouraient la obanger avec madame MPIaassis un impereçptibie regard et un
mnarquise, qui se tenait dans son boudoir, attenant au grand' demi-sourire de mnystérleuse intelligence.
àugrand salon du premier 6tage, tandise que son mari rece.-ait le major, en entrant, alla droit au marquis.
da=s cette pièee et donnaitlamain aux cldAme8 à mesure qu'elles Celui-ci lui tendit la mnain d'une façon courtoise et familière
arrivaient. Nous avons entrevuola marýquise; ,quIon nous per-> qui attestait l'intimit6 dont le major jouissait iL l'hôtel Van-
pette quelques lignes de silhouette A l'eddroit du marquis. Hep.

M Van-Hep était =u hommt, d'environ quarante ans, qui - Mon cher marquis, dit-il, me permettez'vous de vous
paraissait à peine en avoir trente-cinq, présenter un de mes amis, je dirais volontiers un de mes parents,

I' était grand, doué d'un naissaut embonpoint, et toute sa 'M.- Oscar de Verny ?
personne trahissait uxihaturel apoplectique... Et il démasqua Chérubin.

Blond, lo-teintlégèrement coloré, les.youx bleus, lemarquis IChérubin s'inclina, otie marquis Vvu-Hlop, qui s'apprttait
était fort beau en réalité et résumait admirablement le type de à saluer banalement comme il saluait cent personnes indiff6-
l'hommIé du Word. 'rentes ou inconnues chaque soir, se prit à tressaillir soudain.

. Son sourire et son .'ùgard étaienit'doux, miais on comprenait Chérubin, on effet, justifiait assez bien son surnom pour un
que cet homme, bti~ on hercule, devait être sujet A. de terribles mari jaloux comme létait M. Van-Heop.
colères, ai l'en rem-arquait ses épais soucils d'un blond plus il pos8édaiý nette beauté merveilleuse et fatale qui séduit 8i
fauve et plus foncé que sa -barbe, et ses chaveux, et qui -étaient -bien les femmes à l'imagination vive, au caractère romanes-
tellement rapprochés, qu'ilý BuMsait pour les unir d'un simple que.
froncement. Chérubin, redevenu M. Oscar de Verny, résumait fort bien

MfVan-H1op était bon, loyal, affectueux mame, mais il était le type de ce jeune viveur un peu lassé déjà, u regard voilé à
jaloux... demi, au front pâli par les veilles, mais qui semble porter ce

-l était hôrxiblement jaloux de sa-femme, non point jaloux cachet de fatalité indélébile qui révèle une mission à accom-
à la façon de l'homme qui Be croit trahi, mais comme l'est celui plir.
qui redoute d'êtrejamais. On pouvait se dire, en le voyant: "lVoilà un jeune homme

Cettejalousie suffiait à empoisonner la vie calme,boeureuset qi s!est imposé le rôle de s4ducteur et qui. le remplit ou cons-
opulente du riche banquier hollandais-; et cela, d'autant mxieux Cience, sans être arrêté par aucune considération I
qu'QIfaisait tous ses efforts',pota, dissimuler son mal et s'étudier Aussi, à la -vue de cet homme, un pressentiment bizarre
à paraître l'homme le moins jaloux do la terre. Aussi donnait il agita-t-il le coeur du marquis Van-Hep.
deiftesu, conduisait-fl sa femme dans le monde, à l'opéra, aux MIais déjà le major et Chérubin l'avaient salué et a'êloi-
'Italiens, partout!1 gnaient, pour ne point interrompre son entretien avec M. de

l'été, le marquis et la marquise Van-Hop se montraient Ohftteau-Maily.
successivement eaux de Bade et-aux Pyrénées, Vichy et aux Le-major pénétra dans le boudoir, toujours suivi de son pro-
bains de mer. tégé.

L'hiver, leurs salots s'ouvraient tous les -nereredis,à P'aris- Madame Vau-Hlop écoutait, on eu moment, unt anecdote
tocratie parisienne des douz rives de la Seine, comme terrain. que racontait madame Malassis, avec un esprit ai pétillant, que
nieutre, cil-la finance et la noblesse se donùaient cordialement la des sourires approbateurs arquaient les lèvres des auditeurs,
,nain. tandis que la marquise elle-même manifestait a gaieté par uns

Ce soir.là, le marquis.causait, lorsque Ie major et son pro- franc éclat de rire.
tégé arrivèrent, av7ec un grand ývieillard. de soixante-dix ans en. Auprès de la marquise se tenait un grand jeune homme
Virons -qui, bien certainemant, n'en voulait pas paraltre cin. blond, de vingt-sept ou vingt-huit ans, denit l'attitude s6 è-re
qluante. semblait contraster avec le maintien joyeux et do bonne humeur

C'état le duo de Chàteau-Mailly. des personnes qui l'entouraient.
le duc, aucieil général de cavalerie, était de haute taille et - Ccjcuue-homxne, fort beau du x,.àte, suivant les lois rigou-

avait dû être fort beau jusque dans son &go mûr. yeuses do la beauté plastique, avait, en outre, un cachet d'ex-
Les succès qui, pour lui, avaient empli lepassé, tournaient quise distinction dams toute sa personne.

la tète à 8a, vieillesse, et Il s7e croyaitencore -aimé pour lul.,-- C'était le*isvcul de 31.-le duc do Chàt-eau-Mniiiy.
nme die la meilleure foi du monde. Le comte ézoutait Bans sourire, et sans danue-,' aueuna~ niar-

Ausi tignit-l signuseentsescheveux et sa moczsta- que d'aàpprobation, le récit de madame Malaasis.
Cho, etýporta1t-il un corset sous son gilet. Une orprossion de hauteur dédaigneuse arquait môlme ses

Sa mise, d'une recherche excessive, 64.ait rehaussée par-une lèvrt'es à demi, tandis que la vt"uve parlait.
brochette do décorations do-toutes couleurs passée à son habit. j -Drrière lui se trouvait un hommem dont la physionomie
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originale et la mise excentrique' n'avaient point encore attiré
les regarda, ce qu'il fa)lait attribuer à Plint6rÊt qui s'était atta-
ché au récit de la belle veuve.

Qu'on se lguro un homme au visage couleur de beique, aux
cheveux roux ardent tombànt sur sés épaules, dont les oreilles
étaient ornées de boucles d'or, qui portait des diamants à ses
doigts et à sa chemise, un habit bl iu barbeau, un pantalon
naukin et un¿le ces immenses faux cols britanniques dans les-
quels disparaissait le menton, la bouche et une partie des oreil-
les. Certes, ai ce personnage, aussi bizarre par sa mise qu'd.
trange par sa physionomie et qui paraissait avoir quarante-
cinq anu au moins, à en juger par son embonpoint plutôt que
par son visage coloré et qui était presque maigre; si ce person-
nage, disons-nous, n'avait ou la précaution de se tenir un peu à
l'écart, il oût certainement été un point de mire uiversel.

Il était inutilede lui assigner une autre patrie que la nébu-
leuse Albion, et il justifiait pleinement son nom de sir Arthur
Collins. Sir Arthur était arrivé le matin même.1chez le mar-
quis Van-Hop, muni d'une lettre de recommandation et de cré-
dit on même temps de la màison Fly, Bower et Cie, de Londres,
une des plus richQs de la finance anglaise. Le marquis avait
compt6 à sir Arthur les dix mille livres sterling mentionnées
dans la lettre de crédit et l'avait invité à son bal. Sir Arthur
était arrivé ponctuellement à dix heures, avait causo long'e-
ment avec la marquise alors toute seule, puis il s'était mhodes-
tement effacé, lorsqu'étaient survenus quelques invités.

Or, au moment où madame Malassis terminait son histoire,
.ir Arthur toucha légèrement du doigt l'épaule du comte,

Celui-ci se retourna et manifesta un viftonnement à la vue
de Pexcentriquo personnage.

- Pardon, monsieur le comte, dit sir Artiur en très bon
français, bien qu'avec un accent britannique très prononcé,
pardon, lit-il à voix baese, mais je désirerais vous entretenir un
moment.

Le cumte fit quelques pas en arrière, et, fort intrigué, suivit
l'Anglais dans un coin du salon.

- Monsieur le comte, reprit .ce dernier, sans se départir un-
moment de sa mélopée suffisante et .d son grasseyement britan-
nique, vous me voyez pour la première fois, et vous me trouve-
rez peut-être indiscret...

- Nullement, milord, répondit le comte avec courtoisie.
- Oh! dit lAnglais, je ne sr.s pas milord, je suis gentleman

simpLement; mais peu importe, je désire, monsieur le comte,
vous entretenir d'une personne qui est ici, et qui, sans doute,
ne vous est-pas indifférente.

Lb comte parut étonné.
- Qne pensez-vous, continua lAnglais, de cette dame qui

amusait si fort tout le monde tantôt?
Le comte tressaillit.
- Moi ?... fit-il, absolument-rien...
- Lui trouvez-vous de l'esprit?
- Comme à une parfumeuse retirée.
Un sourire énigmatique épasa sur les lèvres do sir Arthur

Collins.
- Elle est belle... hasarda-t-il.
- Elle a quarante ans.
- Soit i Eh bien? .
- Et M. le ducde Ohàteau-Mailly, votre oncle... .
Cette fois, le comte laissa échapper un geste de surprise, et

regarda cet interlocuteur étrange qu'il n'avait jamaisvu aupa-
ravant, et qui venait.précisément lui parler do son oncle et de
sa mystérieuse passion.

- Votre oncle, acheva très froidement sir A.thur, est d'un
avis diamétralement opposé au vôtre, -monsieur ic comte. Et la
preuve Cin est...

- Ah ! fit le comte, vous avez une preuve?
- Oui.
- Et quelle est-elle?

- C'est que, avant un mois, madamo Ma,1assis, veuve-'Wun
ancien parfumeur, femme de mours plus que douteuses, malgré
sa pruderie d'emprunt, sera duchesse -do Clifteau-Mally.

Lo comto devint livide et li mordit les lèvres.
- Jo sais bien, dit air Arthur, q.ueje ne vous apprends rien

que vous vous attendez même à cet événement depuis long-
temps, comme le condamné qui ne peut échapper à l'exécuteur
attend en frémissant sa terrible huche...

- Monsieur... fitle comte.
- Pardon, monsieur, poursuivit air Arthur avec un calme

parfait et en s'inclinant de nouveau, veuillez m'écouter sans
trop d'impatience, car j 'ai peut-être, je dois certainement avoir
un mobile bien puissant pour vous parler deýcette déplorable
affaire; veuillez m'écouter.

Et lAnglais s'assit sur un de ces siòges qu'on nomme
tourne-dos, invitant eu geste le comte à l'imiter.

Puis il reprit, lorsque ce dernier se fit assis à son tour:
- M.le duc Oe Chfttcau-Mailly a une immense fortune dont

vous devriez hériter, et qui cependant Ira tout entière à mada-
me Malassis, à laquelle il fera une donation universelle par'con-
trat de mariage... Ceci est inévitable.

- Mais monsieur, dit le comte d'une voix sourde, pourquoi
vous faire ainsi un prophète de malheur et m'annoncer ce que,
hélas ! j'ai deviné depuis longtemps !

- Monsieur le-comte, répondit sir Arthur, si je iýae suis per-
mis de vous faire toucher au doigt le malheuriqui vous menace,
c'est que... peut-être...

Sir Arthur s'arrêta.
- Peut-être ? ... ûtle comte anxieux.
Un regard étrange s'échappa des prunelles de PAnglais:
- C'est quo... -peut-être... acheva-t-il lentement, ily a, en

.e.monde, un seul homme qui puisse empêcher le mariage du
duo de Chrtteau-Mailly, et vous conservet, à vous, votre héri-
tage.

Le comte étouffa un cri.
- Et... cet homme :. interrogea-t-il.
- C'est moi, dit si-Arthur Collins.
En ce moment, un laquais jetait aux invités, dusncil du

grand salon, le nom de M. et de madame Fernand Rocher, e,
s'effaçait pour les laisser passer.

Ix

Sir Arthur ne sourcilla point, il ne se retourna même -pas, 'w
continua à tenir à l'écart le jeune comte de Ohatean-Mailly.

- Vous! murmura celui-ci, vous!
- Moi, répéta sir Arthur, moi même 1
- Comment... vous pourriez...

- Monsieur,-j'ai franchi lo détroit, -t suis venu tout exp.-ès
AParis. Seulement... ,

- Ah ! dit le comte, il y a des obstacles, sans doute ?
- Il peut y en avoir do votre part...
- De ma part ? fit le comte do plus en plus étonné.
- Sans doute. Vous pouvez ne pas consentir aux petites

conditions.
- Jc devine, dit le comte, vous me proposez une affaire...
- Peut-être... Seulement, je comuenée par dire qu'il ne

s'agit point d'argent.
Cette réponse déconcertafort lejeune comte. Il avait cru

deviner, li ne devinait rien.
-Parlez, monsieur: dit.il, expliquez-vous, car je no vous

comprends pas.
Sir Arthur croisa ses jambes avec nonchalance et se pencha

A demi-vers l'oreille de son interloc.teur:
- Monsieur, âit-il, si on vous demandait un million sur la

succession du due, dans le cas où cette succession vous rovien-
drait, le donneriez-vous?

- De grand cour, monsieur.
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- Rassurez-vous, je tîe vous le doinr iide pas. Jo- v.ms liai I
dit, Il ne sera point question d'argent, eutre nous. Je voulais h
seulement connattre 1'dtenduo des sacrifices que vous seriez
capable de faire pour obteni'- 1q rdsuiltat que Jo vous promets.

Lie comte était anxieux et regna.,aib air Arthur avee un
6tonnement mOlô d'une ûpre eurlooltd. '

En examinant attentivement ce singulier per8onniace, Il
éprouva comme une senmation d'oMore. Le regard do l'Anglait;
était froid et ac6rd comme une laine (Ilôp6o:- son geste isobrç
avait un cachet de fatalltô idouie, et le comte crut deviner que
cet homme devait ôtre terrible sous soit enveloppe idicule.

- Mon cher comte, reprit air Arthur, sur uit ton plub Intime
le duc votre» oncle cest un vieillard amourcux -. du plus, Il a une 1
nature-apoplectique.

- Que voulez-vous dire ? murmura la jaune homme en Pl-

- Je veux dire que M. de Oliftteau.Mniilly, ai soit mariage
venait à manquer, pourrait bien avoir un coup de sang.

Et sir Arthur accompagna coq mots d'utt sourire qui donna j
la frisson zu comte.

- Ecoutez, pourauluit-il, le due est ainoureux, et, comnm
un amoureux septuag6nairo qu'il ont, Il euit sourd et aveugle
Madame Malassis Pa 6t6 légère un femme prudente et nvisC-o; il
ne reste aucune trace sérieuse dûÙ paasô. Deote, tout ce que
l'on pourrait faire et pour perdre madame àannsiai à ses yeux
sera.it inutile.-

1- Je le sais, dit le comte avec l'accent 'l'uno coniviction
profonde.

- Il faudrait donc une de ces preuvou Irrécusables, palpa-
bles, ôclatantes,-devaublesquelles le doutroe s'vttouit forcément
pom, faire reculer M. de Chftteau-Mailly. Çott-n preuve, j 'on ai
àcquis la certitude, n'existe pan... ôu plutôt, elle n'existe pas
oncore. 1I

A er derniers mots, le comte fit un brusque mouvement.
- Voilà, murinura-t.il, oùjessayo oxÇvaln de comprendre...
- Attendez. Je dis que cette .prouve n'exlita pas encore.

MaisF je puis la faire exister, moi.
- Vous ! fit le comte stupéfait.

-Moi. Et devant-cette preuve, M. dIo Chftteau-Maiily de-
meure foudroyé, et cette dont Il «viut faire sa fonîmeo ne sera
plus peur lui que la dernlière et la -plus vle des créatures.

Le comte- dem.eura pensIf et lîôsitnnt. .
-R Iemarquc-z, reprit l'Amglais, que votre onle cet septua..

génaire, qu'il appartient à cette géînérationt du vieux viveurs
qui ont inaltrait6 leur corps à ce point qu'unt soule les peut

-tuer. Qui vous dit que, après huit jours d$'bymdn6e, madame
malassis ne trouxvera point un matîin son vieil dpoux mîort à ses

- Cela peut arriver, dit le comte.
- Alors -vous vous apercevez que, par un excès do délica-

tesse, vous avez abrýg6 la 'vie de votre oncle, tout on lui lais-
santlotemps de consommer une xnesalanoc et do vous dêshô-
riter.

'Le comtq% rôfl6chissait et ne r6pondit pas.
- «Voyoni, insista air Arthur, ddcidez-vous. -Jo ne puis

croire que votis ayez r8vé le'hen.bour do madame Malassis.
* Le comte-releva tent*à coup la tûtop tregarda sfr-Arthur.

-Pardon, -dit-il, Mals enfin, uni hdmettant que je vous
onecarte blanche, puisque vous... no... voutlez... pas... d'ar-

gent... et-que, cependant, il y a., don conditions, qu'attendez-
vous de moi?

Sir.Arthur regarda fixement le jeune comnte.
-Monsieur, dit-il, Illy a dans le monde uneo femme qui m'a

fould au= pieds.
7,ed comte jeta un -regard à la Ù6rob6o sur air .Arthur, et

s'avoua queles cheveux blond fiasse de l'insulaire pouvaient,
jusqu'k-uncertain peint, justifier les rigueurs dontil sc0pla1gnait.

- Cotte foiuxo, poutauit sir Arxthur, oiitJotno, balle, riche,

ntourde. Elle a tout ce qui peut et doit tourner la tito à un
anme comme VOUS.

- Et bien ? demrnda le comte.
- Eh bien! 1es voue voulez me jurer sur l'honneur do votro

cusson de vous acharner à la poursuite de cette femme ot do
aire tout ce qui dépoudra do voue pour vous en faire aimer...

- Tiens, dit le comte d'un ton léger, vous avez Une sîngu-
lère façon de voue venger.

- -le suis un Pnglais, r6pondit le gentleman.
Cette réponse était logique et ferma la bouche au comte.
- Lejour où vous serez aimé de la femme dont jevous

?arle, continua air Arthur, l'héritage de MN. Io due du IJhâceîu-
f!ailly vous appartiendra.

- Monsieur, difI gravement le comte, vous in'offrez un
noyeu de reconqué'rir mon hédritage qu'un homme jeune ut fou
;ueux azceptera, toujours. Seulement, illeaut tout prd'zvoir. La.
bemme dont vous parlez.., est...

- La vertu méaio, dit froidement sir Arthur. Ah! lameO 1
e ne vous donne point une besogne facile; mais qîLind oit
veu...

- c'est juste, dit le comte. Mais il est besoin de patience
quelquefois ... je puis attendre six mis... un an...

- Peu importe I je suis patient aussi.
- Et ai mon oncle se marie d3ici lit.?
- Vous étes un homme d'honneur ?...

-je le crois.
-.. vous me fait~es un serment, vous le tiendrez?
-Je le tiendrai.
-Alors, jurez-moi que, sij'empdche ce mariage, vous serez.

ausifi dèIe à vos engagements envers moi que je l'aurai ét6
envers VOUS.

- Sur mna parole, dit le comte, je vous le jure! Mais...
- Ali ! dit air Arthur, il y a une restriction ?...

- Sans doute.
- Voyons?
- Il y aie cas oùje ne réussirais pas, en dépit de tous mes

efforts...
- Si voua faites tous vra efforte, et ai ces efforts, coibinéds

avec les miens...
-A 1h vous m'aiderez ?...

- Sans doute. Et, fit le gentleman avec un sourire, je suis
fort. «Donc, ai, malgré mon aide, vous échiouez aprùs avoir
dépensé toute votre énergie et tout 'votre vouloir, c'est q-ie ina
vengeance aura 6t4 impossible, et je me résignera!.

- A ce compte-là, j'accepte, et je vous renouvelle mort
serment.

Et-le comte jura,-de nouveau.
- Maintenant, dit le gentleman, jé n'ai plus qu'un mot à

vous dire: souvenez-vous bien qu'un pacte mysté.rieux at
solennel-nous Y 4, mais que le monde entier doit l'ignorer.

- Je serai muet.
- Et voto aurez raison, car la moindre indiscrétion do

votre part perdxit tout,"on me forçant à quitter Paris et à
renoncer à vous suivre.

Le comte s'inclina.
Mla 'iite'n2nt, dit-il à sou tour, puis-je vous deman(ler quele

est cette femme?
- Chut 1 reýpondit sir Arthur; il est probable que cettte nuit,

dans un det salons v.ù nous sommes, deux hommes échan'geont
une provocation à voix basse, mais il cet probable aussi que
vous en serez le témnoin.

- Et bien? demanU.a M. de Chftteau-IM ailly.
- E h bien! l'mi do ces deux hiox±-e sera le Macd de Cette

femme.
- Ah!l lit le comte.
- A partir de ce moment, voun fercz lr. cour à cette femme,

car il est probable que le mari quittera le bal sans elle...
Comme le gentleman , >nonçait ces derniers mots, onze

-, S;.
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heures sonnait il la pendulo du boudoix et les préludes d'uno Ce jeune homme, qui venait pour la première fois chez la
valse sz) faisaiont entendre. marquise Van-Heop, avait ôté amené par un étranger de distino-

- Adieu... (lit l'Anglais, nous noue reverronse. tien. On le nommait. M. le viuomte de Cambolh.
Et Il se glissa du bondoir dans la salle de jeu, où s'orgni-' Il menait grand train, disait-on, avec do heaux chevaux, ot

saient les tables de whist, taudis quo lojounoe comte allait valser, habitait un d6l' oleux entre-Bol dans le faubourg Sait-Hlonorô.
La marquise so lovait, elle aussi, et allait prosidr. iu bras ifl s'arrôta d'un air Indifférert dovant la table d'écarté, prit un

do l'un de ces hommes qui se trouvaient auprès d'elle, lorsqut 'jeu dec cartes et les laissa tomber une à une à gauche et il droite,
le major Carden s'approcha et luii présenta Oh6rubin, ou plutôt. comme Il n'eût été banquier au lansquonet.
Oscar do Verny. Alors sir Arthur o'approcha et le salua avee la -vaideur ha-

ll est do bizarres pressentiments do la destinée qui nout bituello des fils d'Albion.
assaillent à do certaines houres. - Voudriez-vous, monsieur, lui dit-il, faire une partie avec

A la vue de ce jeune homme qui avait su prendre une atti- un gentleman qui souhaite fort jouer et ne trouve pas de
tude timide et réservée et olii baissait it demi les yeux, la créuo Partners ?...
havanaise éprouva une 8tinsation extraordinaire. I Le vicomte de Cambolh s'inclina, s'assit, etjota négligent-

On eûIt dit qut ce. inconnu, nui lui apparaiisait si naturel- ment cinq louisa sur le tapis. L'Anglais salua à son tour, s'assit
lement, cependant, au milieu~ d'une tte, était comme un agent pareillement, et ouvrit son portefeuille, d'où il tira une batteir-
mystérieux de la fatalité qui entrait dans sa vie, note de cinq livres.

Elle alla prendre la main d'un hommQ d'u fge mur, à que La partie commença silencieusement-tout d'abord,
elle dit tout bas: La table d'é6carté se trouvait en un coi,, du salon où il y

- Voulez- vous nie faire valcer ? avait encore peu de monde, et où un ivhist .1 cinq loais la fiche
Le major souillait ces mots à P'areille de Chérubin: absorbait la curiosité universelle.

- Notre- Chef inydte-rîeu nie 8'était poit. tronipé, mon jeuc Les deux joueurs d'écartése trouvalont donc Parfaitement
ami, cli comptant sur i'effuD du votre physionomie. .vejjz, la isolés, et pouvaient causa' à. ml-voix sans la moindre crainte
marquise est d j troublée, et son mari déjà jlouxx. d'être entenduas.

- Vous cro,:ez ? lit Chérubin qui trebeaillit. Alors s'x* Arthur Collinfi perdit, comxnb par enchantement,
- Que vouie.-vous .1 mon .ýher, poursuivit le major, c'est son acce it britanique. 1

étrange, inoui, mais cela est vrai, cependant..- La. marqluise - Ma parole.-d'honneur!l mon cher Rocamnbole, dit-il, tu es
passe sa vie au milieu des hommes les plus séduisants du mondu; tout à fait un homme du muonde, un gentilhomme de choval
elle les regarde tous avec une Indifférence parfaite, et voic dans l'acception la plus complète.
qu'elle pillit et se trouble il votre vue... Eh bien 1 achev:a kt - Peuh 1 fit modestement M. le vicomte de Cambolh, on
major, sitvez-volis pourquoi? lait de son mieux... mais vous, capitaine, poursuivit-il avec

- .Non, demanda Ub6ruoin, ut cependant je me suis aperçu ue admiration profonde, le plus bel Anglais que j'ai jamais vu.
bien soavent déjà de cette fascination que j'eixeî-ce su It* Votre belle chevelurejaune, votre teint rouge brique et votre
femmets à première vue. faux ventre vous rendent si méconnaissable,- que je m'y serais

PeudDat que le major et Chérubin éuhangeaient ces q.uelI. trempé, si je n'avais aàsist6 à votre toilette.
quce mots, le jeune comte de Lblmtneau-.4a-ilty promenai. sui Le baronnet sir Williams, car c'était lui, se prit à rire.
rpgard sur un groupe dojetnus femmes eI. Cherchait parmi cîie - Il est certain, dit-il, que mon frère le .philanthrope, qui
une valseuse. me reconnut jadis, le jour de mon duel avec Bastien, ne nme ra-

ll aperçut madame Fernand Rocher. connaîtrait pas aujourd'hui.
C'étaub la première loiS (lue F~rnaand,Ct sa femme vtnticent Voyon s, reprit.Rocambole, quand faut-il Commencer?

aux grands bais ce la marquise, qu'ils avaieint rencontrée au . - Ah 1 dame, répondit sir Wlliams, attendons une occa-
eaux du Vichy l'été précécient. sien ; tout est prût, du reste. La Turquoise est prévenue, jel lui

~M. de Unftteau-Mailly îx'aivaitjantais vu Hemie installée dans le petit hôtel do la -rue Moncey hier matin; elle
Il la trouva belle, et , guidé par eu flair merveilleuxz de sais déjà son rôle par coeur. Et toi?

l'hiomme clesoevré qui cerche des bennets fortuiùes, il alla ilii - Mdoi, dit Rocambole, je ais à merveille la botte secrète,
viteril valser. etje suis aussi sûr de loger un pouce de fer dans la chair de

lieuin, 01 l sat, tai gand, selt etell vabai amon adversaire que je suis certain de lidentité de sirArthurravi io nosi,éatgane ot tel asi Collins et de sir Williams.
Le comte était jeuuo, et son caractère à demxi mélanzolique -Surtout, observa le baronnet, souviens-toi bien de la

lui fisait adorer la valse allemande qui est la reine dos valses. place où il faut toucher. Ne faisons pas de bêtises, nons jouons
Pendant vingt minutes il entraîna la jeune femme haletante ae e ilos

à son bras, Oubliant un peu le biZarre personnage avec lequel il - Soyez tranquille, mon oncle.
naBataguère, et l'étrange -.arment, qu'il lui avalit, fait, -tainur ulmunorpi srWUaecetcr

Quandt le dernier soupir de la. valse s'éteignit, le comte un ti, le marquis tae l'a dit tout à l'heure. Notre ami est joueur,
peu grisé, reconduisit Hermine à sa pla&s eti luZgarda. lly viendra.., c'est alors qu'il-faudra &voir de l'esprit.

- Parole d'honneur!1 pensa-t-il, elle èàt ehi=i-nte et si - Onen aura. Rien n'est plus facile, murmuraaoeaboie
C'C'ait Pa haard cele ui mestrésrvé porvitimjeavec une adorable fatuité.

c'gnai pariasardce qun m'cesast réerine puganie. En effet,ý au moment même, et comme lIe faux sirArthmr
gagnrai l'hritge d mo once sns l mondrer6pgna Co ollns tournait gravement le roi quatre à quatre-et empochaitLe comte, en songeant ainsi, pros.cna auteur de lui un les cinq louis de X. le vicomte do Oambolh, on dresam une table.regard investigateour, cherchant %les yeux l'excentrique sir de lanspuenet, etle mnrqulsVan-Hop vint à lUnglaisu.t.Arthîur.a

ýSirAtr n'tatPoint dlans le grand salon. - Et es-vous desxnôtes, rny dica,- t
Il i teaitdansun oinde a sale e Ju, aprè azzo - Yes 1 r6pondlit sir Arthur en se levant.ale *tnai dnsurcin deulvsle jeou u, upèsd' Une douzaine de personnes entouraient déjil la table, et

tabl dêcrté ui enieraitveue deoueu'e.parmil elles Fernand Rocher et le jeune comte de Château-L'aItltu mélancolique du gentleman semblait indiquer le Mailly. On-tira les places d'abord, puis la main. Un roi topbadésir qu'il avait de trouver un partuer. îdevant Roçambolo.U21i culte homme, le lorgnon dans l'oil, la barbe taillée on Le vicomte calua lde ponituo, et prit la taile n-jetant doulxcollier, il la Physionoieo impertinente et pourtant la -tat. OZ] lotls sur le-tapis.arrière, vint à paàaer.
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